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Résumé du mémoire 

Ainsi que l'indique le titre de œ memoire: L'édition franciscaine au Québec et la 
crearion iitt4raire. Le car Amed DesRochers. notre recherche porte sur l'édition des 
frzrnciscains du Québec au corn de la première moitié du XXe siècle et son innuence sur la 
littérature moderne de œ pays. 

Cette période, qui n'a pas t t t  choisie au hasard, couvre la phase d'expansion de la 
communauté franciscaine au Canada français au début du siècle, les trentedeux années de 
publication ininterrompue de l'édition qu&écoise de 1'AIma~ch de Saint-François (1917- 

1949), ainsi que les trois décennies correspondant ii la ptkiode pendant laquelle la littérature 
moderne du Quebec s'est W é e .  

Un rapide parcours historique retrace L'histoire de la communauté franciscaine en 

Nouvelle-France, au Canada français, puis au Quebec (1 615- 1949). Cette histoire définit les 

différents apostolats de la congrégation et met en lumière l'enracinement de la communauté 
dans le Québec du XXe siècle (chapitre 1). 

Le second chapitre, d'édition populaire  franciscaine)^, insiste sur la présence de la 
communauté dans le monde de l'édition religieuse. A travers i'Almanach & Sa&-François. 
espace éclitorial pnvil6gi6, qui paraît une fois l'an, on découvre comment cette communauté 
se sert de lt6dition et de la littérature (la poésie particulièrement) pour communiquer le 

message franciscain à un public populaire qui, ainsi, associe l'œuvre des nùes mineurs à 

une certaine forme de littératufe et une certaine &&que. 
«L'éducation hciscaine, la littérature et l'édition,, le misiiime chapitre, montre de 

quelle façon, par le biais de l'édition de revues Ctudiantes (Les cahiersfranciscains, Nos - 

cahiers et Cartons violbs), la communauté transmet son capital culturel B ses 6tudiants et ses 
futurs clercs. L'espace éditorial constitué par les m e s  des collèges et des <<studium» sert 
aussi d'outils pedagogiques pour les jeunes auteurs franciscains qui y font leurs premières 
armes. 

Enfin, a L'influence de la tradition franciscaine sur le champ littémire du Qutbec. 
Le cas Alfred DesRochass (chapitre 4), démon= concrètement comment la formation 
scolaire des collèges séraphiques a imprim6 chez un poète québécois des habitus dont on 
retrouve l'empreinte dans certains de ses textes ultérieurs, transportant ainsi l'action d'une 
spiritualit6, ceile de François d'Assise, hors du strict domaine religieux, dans le champ 
littéraire proprement dit 
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Introduction 



C'est md, bon saint François d'Assise, 

M'sembl' qu'on peut s'comprend'tous les deux: 

T h i s  pauvr'puis pott', c'qui disent, 
Tu vois, moé, j'rim' puis j'suis quétewt. 

C'est pourtant vrai, t'&ais poète! 
Pauvr' mais l'cœur toujours su'la main 
Tairnais les oiseaux puis les bêtes... 
Ers sont moins Et's que l'genre humain. 

Qu'on soit quéteux, qu'on soit poète, 

Y'a du bonheur, j't' en dom' mon r'çu, 
A manger du pah qu'est honnête 
Quand mêm' qu'on s'tbrtchles dents d'ssus. 

Toi qu'as su rimer des cantiques. 
Bon saint François, te vla aux cieux; 

- Pense aux quéteux, c'est tes pratiques, 

Pense aux pdtes, c'est des qu6teux. 

Jean Narrachel 

l NARRACHE. Jean, (Émile Codhe). Jasae dc Jean N m h e  François d'Assise*. Al~luulch de S a -  
Francois. M o n W .  Éd des RR. PP. fianchcab& 1935. p. 78- 



Depuis sept siècles la figure du pgaiarche d'Assise a inspiré de nombreux créateurs 

Ces quelques vers du grand ami d ' M  DesRochers qu'était Jean Narrache, publiés en 

1935 par l'Almanach de Saint-François, sont l'illustration de la pérennité d'une spiritualité et 

d'une image qui B travers le temps et l'espace ont inspiré un poète populaire d'un continent 

inconnu au XIIIe sikle. François d'Assise, le donglem de Diewr, le  lumineux mendiant de 

I'Ombrie», poète de l'amour et premier socialiste, devient sous la plume de Jean Narrache le 

«qudteux p d t e ~  du Québec. 

Au cours de ce presque mill6naire, bien des penseurs, des philosophes et des artistes 

se sont plus inspirés de la vie du saint d'Assise que de ses tcrits. Son œuvre la plus 

importante, acantique des créatunso, par le simple fait qu'elle est la première œuvre 

poétique en langue vernaculaire italienne, illustre les préoccupations sociales de son auteur 

qui désire avant tout être entendu et compris des plus simples. L'humanité de François 

d'Assise, son enseignement plein de poésie et de joie, sa sérénité inspirent confiance et 

sympathie. Il plaît autant aux pauvns qui se retrouvent en lui qu'aux riches qui voient dans 

sa bontt et son désintéressement une possibilité de salut. 

Ennemi de la sophistication, d e  Petit Pauvrem aime le peuple. c'est la raison pour 

laquelle il calque les quelques préceptes qui vont diriger sa vie et celle de ses adeptes sur 

l'existence des plus humbles parmi les plus humbles, faisant de la c<Pauvretb~ la règle 

absolue de l'Ordre qu'il crée: l'Ordre mendiant des nères mineurs. Le h c i s c a i n  devient 

l'amant de «Darne Pauvreté>>, pour le meilleur et pour le pire. Poursuivant la même ligne de 

pensée, François voit 6galement dans le savoir livresque de l'époque, qui &ait alors 

l'apanage des religieux, un modüe que les frèns mineurs doivent 6viter afin de garder leur 

simplicité pour convaincre les pawres de la sincérité et de la vérité de leur enseignement. 

L'Ordre mendiant fonde par Francesca di Bernardone, au XIIIe siècle, à Assise en 

Italie, devient rapidement, malgré les réticences de son fondateur, un ordre intellectuel qui 



o f f i a  l'humanité d'Cminents savants. des philosophes, des anistes. des poètes qui 

enrichiront le paarimoine culairel mondial Les traits communs & l'ensemble de ces savants et 

artistes seraient une fiaî~heur d'âme et une originaiité de pensCe que nous croyons pouvoir 

rattacher f l'image de saint François Nous pensons particulièrement à des clercs comme 

saint Bonaventure, Duns Scot ou Roger Bacon. à des artistes membres du Tiers-ordre 

(branche laïque de l'Ordre), poètes, Ccrivains, musiciens comme Dante, Peaarque, 

Cervantès, Lope de Vega, Michel-Ange, Raphaël. M d o .  Liszt ou Gounod, et plus près de 

nous, B des intellectuels, des hommes de foi et des révolutionnaires qui ont dit se référer à la 

figure de François d'Assise, comme Gandhi, Gabriel Marce1, Emmanuel Mounier2, I'abM 

Pierre qui fut pendant quelques annees moine capucin3. une des branches de l'Ordre 

franciscain, ou Leonardo B o p  l'un des thc5onciens de la gthéologie de la libération>>. C'est 

tout un pan de la pensee occidentale qui, durant les sept siècles qui nous separent du 

~Poverello~ d'Assise, semble s'être inspiré et nourri de son message et de sa vie, et comme 

le dit Orner Englebert dans la préface de sa Vie & saint François d'Assise: &Ce ne sont pas 

seulement les catholiques qui forment le conège de ses admirateurs; protestants, pantheistes, 

rationalistes et indevots y ont aussi leur placede 

L'un des fondements de la spiritualité de François d'Assise, qui fait sa singularité et 

son importance, c'est qu'elle tente de fioncilier la nature et la @ce dans un dkpouillement 

total. En outre cette spiritualité d o ~ e  la primauté l'esprit d'amour, de joie et d'enfance, 

devenant ainsi universelle et intemporelle. L'un des plus importants biographes du 

aPoverello>>, le protestant Paul Sabatier, dit de François et de son enseignement 

[n] a &té attendu. d&iré, souhaité,préparé par le soupir de l'humanité chrétienne. 
Toutes ses idées. empruntées B l'Evangile, peuvent se retrouver dans une fouie 
d'efforts antérieurs ou paraiEles. Rêchées par d'autres, elles échouent, gâtées par 

GOBRY. Ivan. Saint Français &Assise et i%spritfrunciscdn. Paris. Ie seuil. 1959. p.115. uMaîm 
spirituels*). 

Abbé PIERRE et Beniard Kouchna. Dieu et les hommes. Paris, Robert mont.  1993. p. 150. 
BOFF. IROnardo, François #&sise. force et rendiesse. Une lecture d panir des pauvres, Paris, Les éditions 

du Cerf, 1986,217 p., (di. 4ïhéologies»). 
ENGLEBERT, Orner. Vie de suint Frmçois &Assise. Paris* Albin Mich& 1947 1972, p. 11. 



Sorgueil; lui en avait tiré un esprit nouveau, une âme nouvelle; il les vivifiait par 
I'humilité, ï'amour, la soamission.6 

Porteuse d'espérance, panicuIièrement en période de crise et de mutation profonde, 

la spiritualite de François d'Assise parle B tous ceux qui se cherchent une identite. Ses 

composantes, porteuses de convictions. nous ont semble favoriser l'expression artistique, en 

particulier la poésie car eues n'ont pas peur de faire appel & l'irrationnel pour apprendre 

l'espoir. faisant fi des certitudes logiques des inteUectueIs. 

Au Qutbec, où les tout pmniers missiomairrs. introduits par Champlain, ont 6té 

des récolïets, nèrcs mineurs de I'ûrdre de saint François, l'esprit franciscain a fait souche 

malgré maintes difficult6s. L'image du bon récollet s'est implantke dans l'inconscient 

populaire, inspirant, dès le XMe siècle, récits et hagiographies. Au XXe siècle, des poètes 

canadiens-français comme Cltment Marchand, Jean Narrache, Roger Bnen ou Alfred 

DesRochers ont chanté le apetit Pauvre, et le fhnciscanisme dans des textes que publient 

essentiellement des périodiques fhncirains. La Nouvelle-France, puis le Canada français et 

enfin le Québec ont Cte nomis par la spintuaiité du ~Povediow grâce B la présence des 

récollets et des hc isca ins  qui ont été actifs au pays durant de longes p6iodes au cours des 

trois siècles qui nous séparent de llinstaUation de Champlain en Canada. Les franciscains et 

le franciscanisme ont marque ce pays par leur action missionnaire en tout premier lieu. mais 

aussi par les apostolats que l'Église leur a confiés, particulièrement B la fin du XIXe siècle et 

au début du XXe. Ces apostolats ont été h l'origine dune activité éditoriale importante et 

originale. 

Cet ensemble d'observations nous amène il nous poser certaines questions en ce qui 

concerne i'influence des franciscains. Cet ordre qui a formé de nombreux artistes, écrivains 

et poètes, et dont le fondateur était lui même un amateur de poésie et un poète lui-même, cet 

SABA=, Paui, É~dcs inCdfes, p. 215-216. cité par Chna Engitbert. op. eit, p. 122 



ordre donc, représenté aii Quékc par une communauté importante au XXC siècle, aurait4 pu 

avoir su. certains écrivains du Québec et sm une partie de la littérature québécoise une 

certaine influence? 

Nous sommes aie dans le monde du hciscanisme et en partidex dans celui de 

la congrégation fhnciscaine canadienne par le b i s  de revues et de publications éclectiques. 

Ces revues, nous les avons consuhées pour M travail que nous avons effectue pour le 

Groupe de recherche sur l'édition l i~rairt  au Quebec de IVniversité de Sherbrooke, le 

GRÉLQ. L'histoire de l'Ordre au Quebec a fait l'objet d'une ttude, Les franciscains au 

Canada, 1890-1990, produite sous la direction de Jean HameIin. Ce coUectif présente un 

p o d t  d'ensemble de la congdgation au cours des cent dernières années et donne un apexçu 

de l'action diversifiée des frères mineurs au Canada Le chapiîre intiîuI6 d'apostolat de la 

presse>, de Jean-Marie Lebel, analyse la production éditoriale de la communauté au cours du 

XXe siècle. 

Pou. ce qui est de la part de la littérature dans l'édition franciscaine. nous avons 

consulté differents articles dYvan Cloutier, dont un publié dans les Cahiers de la société 

bibliographique du Canuda, «L"'incursionl' des cornmunautes religieuses dans l'édition 

littéraire: les franciscains, les dominicains, les fières et les pères de la Congrégation de 

Sainte-Crob7. et un deuxi8me intitulé ul'activité éditoriale des cornmunaut& religieuses au 

Québecw, un document de travail rédigé pour le H@ (Histoire de 1'4dition littéraire au 

Qu&bec)*. Nous avons également consulté le chapitre intitd6 %Du prêche et de l'imprimk: 

hegémonie et orthodoxie. ~'&hse catholique face B l'imprim6>, dans Édition et pouvoir ? du 

même auteur. Dans ces articles, Yvan Cloutier met en évidence les conditions d'emergence 

CLOUTIER. Yvan, rL'incursion ds communautés religieuses dans Sedition Littéraire: les franciscains. les 
dominicains, les f&es et ks pères dc Sahobaau.  Catu'ers & la soci&? 6ibIiogruphiiquc du C ~ a d l ~ ,  VOL 
32, no 2, automne 1994, p. 121-134. 

8 CLOUTER* Yvan, rl'tditiai IitiCraire des wmmunautés reiigiemc~r, e L ' M o n  liiîéraire au Quebec. 1. 
19CKL1919: Une édition ai gestaîionm, documeat produit par le Gmupe de recherche sur Sedition lia- 
au Québec. près-publication, Archives do Groupe & reche~~he SIK l'édition litihain eu Qu-, GRÉLQ, 
Université de S herbroake, 1995.69 f. 

CLOUTIER. Yvan: .IDU prêche et de l'imprimC: hCgémcniie et orthodoxie. l'&se catholique face a 
i'mprimb, &dition et pouvoir, (sous ia direction & Jacques Michon). Sainte-Foy. PUL 1995. p. 89-97. 



d'une production litthire typiquement franciscaine, qui recotnt essmtiellemcnt au récit et ii 

la poésie pour popularisa son image a soutenir ses apostoiats. 

De plus. les franciscains canadiens eux-mêmes ont procédé ii une malyse de leur 

production litttrairc, notamment Hugolin Lemay, of'm., dans son introduction B Vingt-cinq 

am de viefronciscaine en 1915. De plus le père Hugolin Lemay publie de 1916 à 1932 des 

Bibliographies franciscaines10 qui offrent un inventaire des livres, revues et autres Ccrits 

publies par la communauté hciscaine au Canada LuchCsio Bourque, o3.m et François 

RomprC, o.f.m, font paraître respectivement en 1946, aNos publicationswl~ et &OS 

anciens dans l'arènedz dans le numéro souvenir des vingf-cinq ans de la mue des 6hidimts 

franciscains du ustudiumw de philosophie & Qutbec, Studizun, qui prit la suite de Cartons 

violh en 1946. Ces publications sont la preuve que la conmrunauté a toujours eu le souci de 

mettre en lumitre sa production tditoriaie, production que les religieux considèrent comme 

faisant p d e  de leurs apostolats. comme l'écrit Jean-Marie Lebel dans son article 

«L'apostolat de la presse,: aDans la règle de saint François d'Assise, la prédication etait 

proposée comme une œuvre privil6piée. À la parole se joignit I'écri~bl3. 

Par ailleurs, le stminairel4 de Richard Giguère portant sur d e s  correspondances 

littérairesu a fait naitre en nous le dCsir de chercher des rapports d'influence entre le 

lo LEMAY. Hugoiin. 0.f.m. BibliographieSfia~ciscOines, Inventaire dcs revues. livns, brochm et auma 
écrits, Quebec, Imprimerie franciscaine  missi^, 19 16.143 p. 
LEMAY, Hugolin, ofm., Bibliographies du Zers-ûrdke sbculier de sains François au C o d ,  Montreal, 
Imp. Adjutor Méniud, 1921,149 p. 
LEMAY, Hugoiin, O-fm., Bibliographies fr~crscaines, Inventaire des mes, livres, brochm et autres 
écrits, Québec, Imprimerie franciscaine missioruraire, 1932,214 p. 
LEMAY, Hugoh. 0.f.m.. Biobibüographies du R P .  &hrem LongprL, o$m. Québec. 1mpNn"e 
franciscaine missionnaire, 193 1,40 p. 
LEMAY, Hugolin. o.f.rn., Bibliographies du RP. Joachim-Joseph Mon$ene, ofm. Quebec, Imprimetie 
franciscaine missionnaire, 193 1.42 p. 
LEMAY, Hugolin, ofm.. Bibliographies a iconographie du Serviteur de Dieu le RP, Frkden'c 
Janssoone, oJm, (1838-1916). Quebec. Imprimerie franciscaine missionnaire, 1932. 
LEMAY, Hugolin, 0.f.m.. Bibliographies du R P .  Hugolin. o$m, de lu Socikte royale du Canada, 
Montréai, 1932. 
BOURQUE. Luchtsio. o.f.rn., ~ N o s  publicationu. Shdium. Montréal, Édition les étudiants fraxhcah 
du Canada, vol. 1, no 4. p. 426447. 

121bid, p. 509-547. 
l 3  LEBm, Jean-Marie, eL'apostolat de la -. Les Frmciscmtu au Cam&, S m  la direction de Jean 

Hamelin. Sülery. &iitions du Septentrion. 1990, p. 25 1. 
14 s m w  sur *Les correspondances i i t t h h w ,  prof- Richard Giguère, Faculté des lettres et sciences 

humaines, Université de Sherbrooke, janvier-mai 1995. 



franciscanisme et la-littérature quçbtcoise. Dans le cadre de ce &minah, nous avons ét6 

amenée à consulter le fonds ~ - D e s R o c h e r s  déposé aux Archives nationales du QuCbec B 

Sherbrooke. Or, ce fonds possède une correspondance d'une quarantaine de lettres entre 

Alfnd DesRochers et des franciscains du CoIEge séraphique de ~rois - f iv ières~  où il fut 

6tudiant pendant trois ans. Ces lettres sont h i t e s  essentiellement par deux correspondants de 

DesRochers, le père Adélard Berthold, son ami d'enfance qui l'avait, avec Aimé Cayer, attiré 

au Coiiège séraphique, et le père Gilles Labelle, un de ses anciens confkhs de classe- Ces 

lemes ont pour unique suje& non pas, comme il serait raisunnabie de le p n s a ,  la spiritiialité, 

mais la littérature, en particulier la litîératufe québécoise qui etait au début des années mnte la 

prt5occupation majeure de nombreux jeunes tcrivains. De plus, toujours dans le fonds 

DesRoche=, nous avons pu consulter une courte correspondance que le poète des Cantons 

de l'Est a entretenue avec le père Carmel Brouülad, o.f.m, auteur d'un ouvrage de critique 

littt5raire controversC, Sour le signe des muses. 

En ce qui concerne le journaliste, poéte et aitique des Cantons de l'Est, Alfred 

DesRochers, nous avons lu le dossier publie sous la responsabilité de Richard Giguèn dans 

Voir et Imagesl6, il l'automne 1990, de même que l'introduction à l'édition critique &A 

['ombre de I'Orford et de l'Oman& aux vierges folles, pdparee tgalement par Richard 

Giguère17. Dans A l'ombre de ~e&chers. Le mouvement littéraire des Cantons de l'Est 

(1925-1950)18. nous nous sommes particulièrement intéressée au chapitre consacré a «La 

bibliothèque d'Aifked DesRochersw, toujours du même auteur. 

l5 Le CoUège sé.psiique & Trois-Riviàa fut fondé par ks francis*iins en 191 1 dans le but de m t e r  et de 
former k m  futurs clercs, il n'était alors qu'une succursale du Coilege séraphique & M o n W  fondé en 
1892 En 1916Ceüe succwale devient le seui coiiege séraphique de la Province. BÉ~ANGER. Noël. 
«Les franciscains et i'édimfinnm, Les Frmtciscains au Cam&, Op, ciî., p. 211. 

l6 Qossiem intitui&rLes amespondances i i m  GAüied DesRochexw, sous la nsponsabilité de Richard 
Giguère, Voix et imuges, volXVI, no 1, automne 1990. 

l7 GIGUÈRE. ~ichard, rlntroduction* 2h Sedition aitique & I'om6re de l'orford prtdde de L'ofimde a u  
vierges folles, d'Alfred DesRochers, Montréal, PUM, 1993. 

l8 BONENFANT, Joapti, Jmine BoyaarbFrot, Richarri Giguère et Antoine simis, A I'ombre de 
DesUochers, Le mouvement litthire des Cantons de l'esî (292549.50). L ' ~ m s c e n c e  culhlreIle d'une 
région, Sherbroatre, La Tribune et Les éditions de 11JniVCISiU5 ck Sherbrooke, 1985,379 p. 



Nous avons constat& que les hciscains et le firancjiJcanisme avaient occupé une 
- 

place constante et non nCgligeable dans la vie a i'auvrc du poète de l'mande aia vierges 

folles et d'A I'ombre de l@Or$ord, a qui nous a encouragé à le prendre comme cas type pour 

étaya la thèse que nous soutenons. Cette thèse est la suivante: la communauté hciscaine a 

sans doute eu une certaine influence sur la ~niQature qdbécoise en mutation durant la période 

charnière des annees de renne deux guems. cette période qui a vu l'&losion d'œuvres 

essentielles. 

Nous ne devons pas oublier que le compagnon de classe de DesRochers. R o d  

Légart, hciscain qui sera charg6 la fin des années cinquante de s'occuper avec le Hu: de 

l'édition de ses œuvres poétiques chez Fides. a dit de lui que pendant trois ans, au Collège 

séraphique de Trois-Rivières, uil a rimé à tour de bras en découvrant 'les chers. les bons, les 

braves Pamassiens"»i~. DesRochers se met à Ccrire des vers au Collège séraphique de Trois- 

Rivières et, sous l'influence de ses professeurs, se nourrit de poésie classique, romantique et 

parnassie~e que par la suite il adaptera à sa propre personnalité. 

Nous nous sommes demandé comment cette communauté, qui accorde une place 

importante à la littérature et en particulier B la poésie, comme res t e  le dépouillement de ses 

revues. a pu laisser des traces dans nom littérature et quelles sont-elles? Ces traces et 

influences possibles, nous les rechercherons bien entendu chez les écrivains eux-mêmes, 

dans leurs œuvres, mais aussi chez le lecteur qui, par le biais du Tiers-Ordre, branche laïque 

de la congrégation, agit comme un propagandiste mais est également le premier public ciblé 

par les éditions de la communau@. 

Pour comprendre de quelle façon l'esprit franciscain a pu influencer des écrivains 

du Québec, nous avons recherche dans l'histoire le souvenir tenace que les récoilets. issus de 

l9 &AR& Romain, Allocution pmnoncét ii i'occasim du Luicement des œuvres complètes d'Aifred 
DesRochen aux Éditions Fides, le 6 octobre 1977. f3. Fonds Romain Lé@* Archives franciscaines. 
couvent de Rosemont, M o n W  

20 En 1921, le Tias-Ordre de saint François comptait 65 780 membres et en 1935.98 500. 
CAULIER, Brigitte aL8ordre franciscain sécuîier ~ ~ ~ ~ - û r d r e ) ~ L c s ~ ~ ~ i s c P i n s  au Canada 1890-1990. 
(sous ia direction de Jean Hamelin). Si i ïay .  Éditions du Septentrion. 1990, p. 103. 



la branche fiançaise de 1'Ordn &s aùes mineurs, premiers missiorniaires de Nouvelle- 

Fimce21, y ont laissç. Après la Conquête de 1760. le nouveau pouvoir bntanniqut interdit 

les communautés religieuses. mais le souvenir des récollets dememera vivace dans la 

population; leur retour, espéré et attendu par celle-ci pendant plusieurs decennies, 

s'effectuera B la fin du XIXe siècle. 

Au XIXe et au début du XXe 4ècle. les récollets qui se sont illustrés en Nouveile- 

France, feront l'objet de nombreuses biographies et hagiographies ecrites par des 

franciscains, dont les ouvrages de Jean Hamelin22 et de Serge GagnonB. font etat. nous a 

paru important de tenir compte de I'histoire et de l'hagiographie écrite par les firanciscains sur 

les récoilets pour identifier la représentation ou l'image de marque que les franciscains 

diffusaient d'eux-mêmes au début du XXe siècle. A ce sujet, la figure du père Frédéric 

Janssoone est exemplaire puisqu'ïl écrit, édite et vend lui-même ses livres. 

Ce que nous dtsirons mettre en évidence, ce n'est pas tant une production 

franciscaine importante dans la litthture du Qutbec, que des marques caractéristiques d'une 

spiritualité et d'une esthttique proprement franciscaines dont certaines œuvres et certains 

écrivains seraient porteurs. Ces empreintes, ces naces nous avons cherché à les retrouver et A 

démontrer qu'elles sont des signes propres à l'Ordre firanciscain. Nous verrons comment cet 

esprit, tout imprégné d'une spiritualite direcwment issue du Xme siècle de François 

d'Assise, se manifeste dans le contexte littéraire et artistique qutbécois. Nous tenterons de 

mettre en hidence les traces et les empreintes qu'il a laissks en particulier dans la poésie 

qutbécoise. 

Plusieurs facteurs. dont le plus important est imputable B la politique intérieure 

fiançaise, contribuent au fait que la congrégation hciscâine fut autorisée à se réinplanter au 

21 Les rCcolleu se sont &s Le dtbuî & la colonisation. installés sur les bords du Saint-Lament et en Acadie 
afin d'6mngéliser les popdations autochtones, Voir Jean Hamelin, op. cit., p.14. 

22 HAMELIN. Jean. LcsfrancWcai~~~ au Cm&. 18W-1920. Sillery. Éditions du Septentrion, 1990.438 p. 
23 GAGNON. Serge, Le QuLbec et ses historiens .1840 d 1920. La Nouvelle-Frm de Garneau d GrouLx, 

Québec, PUL. 1978, (*Les cahias dliistoire & l'üniversité Lavai»). 



Qutbec B partir & 189024, ce qui entraîne f'immigratîon de nombri=ux clercs fhçais25. Ce 

sera pour la Rovince Saint-Joseph (Province franciscaine du Canaday.6 une période faste où 

le recrutement est important, cc qui se btaduit par la création de couvents, et de séminaires 

s&aphiques, dans lesquels de jeunes recrues canadiennes-françaises seront fornées par des 

r n a î a s  souvent venus de F'rance qui ont importé leurs habitus et en particulier leur vision du 

litthire et du beau en gtnW27. A ce sujet, on peut citer le Père Adrien-M. Malo. qui, dans 

C'était monfrèrer écrit B propos du Père Valentin-Marie Breton, résident au Québec de 1903 

à 1920, rWicteur à la Revuefmnciscaine, scdtaire du CommissaRat Saint-Joseph et gardien 

du couvent de Rosemont, qu'il fut : 

Le principal reprtsentant de la spiritualité franciscaine son epoque. De borne 
heure engage dans une action religieuse d'un très large rayonnement, il participa aux 
grands évCnements de l'histoire publique, la vie IittQaire et au mouvement social 
alors naissant Son action s'exerça non sealement dans les cloîaes, mais aussi dans 
les centres intellectuels28. 

À partir des années vingt, ces religieux seront épaults et parfois même remplach 

par leurs élèves quebecois qui auront à cœur d'adapter la pe& hciscaine venue d'Europe 

a un contexte qu6bécois fait de régionalisme et de nationalisme. Ce fut le cas de certallis 

clercs qui ont entouré Alfind DesRochas Trois-Rivières, comme Adélard Berthold qui lui 

écrivait le 2 novembre 1930: «On est toute sa vie & la maison où pour la première fois on a 

communie en esprit avec les seules choses qui fassent le prix de l'existence, avec la v&te et 

la beavt6~29, comme Gilles Labelle, avec lequel DesRochers entretient une conespondance 

portant sur les conditions d'existence d'une litîérature nationale, un enjeu primordial pendant 

24 Jean Hamelin, op. cil. p. 18-19. 
25 Damien Vomux. op. cit.. p. 21-38. 
26 Jean Hamdin, op. cir. L'établisçemat bc isca in  canadien a Ca Mg6 en commissariat le canmisiarat 

Saint-Joseph, en 1920, et en p W w x  fiannscaine en 1927. (p. 50-57). 
27 Les restairrateurs de l'Ordre nraneiscain au Cwada pmragient de ia pmwia d'Aquitaine, dite province de ia 

Süicte Obaxvance, qui pmîiquaiî un rigorisrne awthv et des f m e s  & spirihialité peu accmks à la 
modernité. Voir Jean, Hamelin, op. cir. p.14-15. 

28 MALO. Aclrien-Marie, o b ,  Citait inonfi& ... S o ~ e - q ~ e  ON de YiefiQlfCiScaine au Ca&. 
18904965, Montréal, Li'brairie Saint-Enuiçois, 1%5, p. 99. 

29 Lettre du 2 novemb 193û GAdtlard Berlhoïd, o h .  A h x i  DesRochas, Food Aihxl-DesR~chas, 
Archives nationales du Quebec à Sherbrooke. 



L'esprit de Frauçois d'Assise, qui inspire encore de nos jours des penseurs aussi 

importants que I'abbé Piem ou Albert Jacquart (qui vient de publier Le souci des pauvres, 

IWritage de François dAssise~0, peut être B l'origine de bien d'autres auvres, surtout 

quand leurs auteurs ont été directement ai contact avec la spiritualité hciscaine pendant leur 

adolescence. Cet âge propice il l'assimilation des influences correspond il la periode des 

études secondaires. 

La période 1917-1949 correspond à la publication de la version quebécoise de 

l'Almanach de Saint-François. Ces trente-deux ans couvrent les trois dkemies pendant 

lesquelles la littérature moderne du Québec s'est W&. C'est dgalement une période 

prospère pour la congrégation fhnciscaine au Québec. Pou. ces deux raisons, eue nous est 

apparue particulièrement propice & notre =herche. 

Le corpus que nous avons choisi d'ttudia provient essentiellement de quatre 

publications éditées par les hnciscains. La première, 1'Almanach de Saint-François (1917- 

1949), peut être classée comme p&iodique populaire en raison de son tirage important 

(20 000 A 30 000 copies ). Nous i'avons prise comme objet d'etude à cause de sa qualité 

esthétique et de son contenu eclectique (poésie, &its, biographies et hagiographies, essais, 

chroniques). Les trois autres p6riodiques sont des revues ttudiantes, internes ii la 

congrégation, mais d'une tenue typographique et esthétique remarquable. Il s'agit des 

Cahiers franciscuim (1 93 1 - 1939, de Nos cahiers (1 936 1939) et de Cwtons viulé.s (1 932- 

1945). (& partir de 1946 Cmïons viol&s change de nom et devient Snrdium). 

Pour les franciscains, I'ecütion de leurs propres textes et l'impression des revues de 

leurs étudiants font partie d'un processus de valorisation de leur image31 et de soutien 

apostolique en même temps que de snppon &locatif. L'analyse de revues comme Cartons 

3* Renseignement recueilli 1'6mission du matin & Joël Le Bigot, rC.B.F. BonpiP*, B Radio-lanada, 
Yvan Cloutier, rL'êdition littémire des communautés nligiaiscs*. .rL'Cditim litt&aire au Qu&, 1.1900- 
1919: Une édition en  gestation^, Archives du GRELQ, op. cit, f. 50. 



violés. Les cahiers franciscains et Nos cahiers ofne une mine de renseignements sur la 

vision que cette communauté avait de son r81e culturel et Iittérak au Canada Nous devons 

préciser que les revues étudiantes retenues ne commencent & être éditées qu'au debut des 

années a n t e  et que la décennie qui nous semble la plus riche, dans I'AImamch. est celle qui 

va de 1929 à 1939, 

Nous avons dépouillés ces publications et regroupe dans des catalogues les 

informations recueillies sur les textes littéraires qu'elles publient InScfites dans une base de 

données informatisée, ces i n f o d o n s  nous ont fournis les statistiques et les renseignements 

nécessaires pour appuyer notre recherche. Certains articles, comme l'(<Enquête sur la 

littératures de Carmel Brouillard, paru dans Les cohiersfrnnciscaim en 1934 32 ou comme 

«L'âme poetique~ du fkère Juvénal Daoust, o.f.m.33, paru dans Studium en 1946, font 

l'objet d'une attention particulihe puisqu'ils véhiculent, avec leur vision de la littérature, la 

représentation que les franciscains eux-mêmes ont de leur production littémi1e3~. 

La revue Stuàïum qui est la suite de Cartons viofds partir de 1946. a tté dépouillée 

jusqu'en 1949. Nous n'avons pas procedé de la même façon pour la revue Culture qui 

remplace Nos cahiers en 1940, sa politique éditoriale ayant complètement changé. Nous 

restons cependant consciente que les comptes rendus litt6raires de cette revue ont été très 

importants. Nous avons exclu la Re~cefrcMciscaine et Lu ternph-ance parce que, même si 

elles font une large place à l ' i m a m ,  eues ofknt  une production littéraire négligeable. 

Nous devons prCciser que l'ûrdre franciscain n'a pas &dité que des revues au 

Quebec, il a aussi édité des livres. Un corpus important a été répatorie pour les periodes 

32 GnquCte sur Li littératuru,. sous la dirstion de Carmei Bmuiümi, Les cahiersfi-anciscuins~ vol. m. no 2. 
Montréai, Ébitiom des thdiants franciscains du Studium de thtoiogie. 1934. p. 129-164. 

33 DAOUST, Juvénai, o3.m . «L'âme poétiquem. Studium , VOL 1. no 4. Québec. Éditions des 6îudiants 
6ranciscaùls du Stuâium de philosophie, 1946, p. 304-327. 

34 Dcja en 1915, cians Vingt-cinq années de ViefianciScaint ou CQlLQdLl, 1890-1915, dans un chapiire intitule 
d'activité littQaire WcicrJline au Canada, & 1890 ii 1915r. l'auteur (probablement Hugolin Lemay), bit  
état d'une production éditoriale impaîante diuu laquelle les revues tiennent une grande place. Vingt-cinq 
annCes de viefianciscoine au Cana&, I%W)-1915 ,aL'activite liaQaite firanciscaine au Carrada, de 1890 
19 12,. Montréai. Dditons revue da Tias-Ordn et de la Tare-Sainte.19 15. p. 301-3 16. 



1900-193@~ et 1930-1939. Cependant le contenu littbairt de ce corpus est pratiquement 

nul, alors que paradoxalemen& des auteurs franciscains publient ii la même époque de la 

poésie, du theâtre ou des récits c h a  des éditcm laïcs, 

Dans le cas DesRochers, nous limiterons notre corpus B L'offrande aux vierges 

folles. à sa poCsie d'inspiration religieuse et B cenains poèmes in&iits pnbliks dans 

l'Almanach de Saint-François et dans les Annuaires &sfinissonts du Cofl2ge sh-ophique. 

Nous nous servirons Cgalement de ceftaines correspondances (avec le collège shphique. 

avec Carmel BrouiUard) qui se trouvent dans le fonds DesRochers, et de textes de 

conférences, par exemple celle sur I'humanisme prononcée par DesRochas au Collège 

séraphique, en 1930, et celle consacrée à la poésie religieuse prononcée en 1950 au collége 

Rivier, ottawa Nous examinerons Cgalement les cahiers de collège du poète, ceux dans 

lesquels il répertoriait ses poèmes favoris ainsi que ceux où il écrivait srs propres textes. 

Enfin, nous aurons recours B plusieurs ouvrages traitant de l'histoire de l'Ordre au 

Quebec, de François d'Assise, de la spiritdité franciscaine et de l'esprit franciscain. Les 

franciscains au Canada 18904990, publié sous la direction de Jean Hamelin, nous a eté Ûés 

précieux car il nous a fourni, entre autres, la matière de deux développements importants du 

chapitre histoIique de notre memoire, «Le retour des fières mineurs au ICIXe siMe» et «Les 

apostolats franciscains au Canada>>; de plus tout au long du présent mémoire nous avons 

abondamment consulté le chapitre de Jean-Marie Lebel intitule *L'apostolat de la presse». 

Dans un premier temps, nous utiliserons pour notre etude une approche historique 

qui nous permettra de situer l'ûrdre hciscain dans le monde cathoiique. en Europe, en 

France particulihment, puis au Canada afin de d6finir ses caractéristiques historiques et la 

singularité de sa mission. Nous préciserons aussi les principaux champs d'apostolats 

concédt5s aux franciscains à leur retour au Canada, en 1890. 

35 TANGUAY. J- (Catalogue d u  biolwgrophiesfi~~~~scai~~cs du RPffqoün-Marie Lmury. O&.) 
Groupe de recherche sur i'ebition liüéraire au Quéôec, Univasité & Shedxooke. 1995, f. 169. 



Grâce & cette approche historique gui nous permettra de délimiter les apostolats - 

fkanciscaias. nous étudierons. dans un dcPXi2mt temps, les activités éditoriales de la 

congrégation, selon une mtthode bibliographique. Nos catalogues informatis6s des 

périodiques hciscains seront des sources de renseignements importantes sur les genres 

privil6giés et les auteurs publiés. 

À partir de ces renseignements, nous entreprendrons une ttudc sociologique a f i  de 

comprendre comment, dans ie cas précis de la communauté franciscaine au Qutbec, elle 

transmet son capital culture1 et ses habitus. Pour vérifier que i'Ccole est bien le lieu de 

transmission de ce capital culturel, nous prendrons un cas type, celui du poète AifÎed 

DesRochers. Nous nous réfkrerons au livre de Renée Baliba. Les français f i ~ r i f s , 3 ~  dans 

lequel elle demontre comment l'apprentissage scolaire determine l'ecriture des futurs 

écrivains et comment on retrouve dans leurs textes des traces des méthodes pédagogiques 

auxquelles ils ont 6tC soumis. Une partie du chapitre sur DesRochers et l'influence 

hciscaine s'en inspima. 

Le premier chapitre de notre mémoire, *Les franciscains au Quebec. Une histoire 

faite de départs forces et de mours attendus, 1615-1949~, fera une synthèse historique de 

la présence franciscaine en Nouvelle France, puis au Canada. Il donnera des exemples des 

apostolats fIIinciscains au Canada la fin du XMC siècle et au debut du XXe, apostolats 

qui seront & l'origine de plusieurs livres, publications et périodiques. 

Dans le deuxième chapitre, uLIMition populaire fianciScaine. Mode de production 

des livres et des périodiques. Une publication populaire, l'Almanach de Suint-François*, 

nous insisterons sur la presence de la communauté dans le monde de i'édïtion religieuse. 

L'œuvre Cditoriale franciscaine n'est en fait qu'un soutien aux apostolats de la 

cornmunaut& L'Almanach, espace éditorial pnvilégi6, qui paraît une fois l'an, a l'avantage 

de viser un large public qui  l'identifiera il la communauté franciscaine. Ainsi ce public 



associera I'auvrt des hciscains àI une certaine forme de littératme et B une certaine 

esthetique. 

«L'éducation franciscaine, la littérature et l'édition. La formation littQaire chez les 

franciscains. L'édition au service de i'enseignementr, le trois2me chapim, tentera de 

montrer de quelle fqon la communauté transmt son capital culml en se servant enrre autres 

de l'édition de revues Ctudiantes qui sont utilisées comme outil pedagogique. 

Enfin le dernier chapim, Muence de la tradition friuiciscaine dans le champs 

littéraire du Quebec. Le cas M e d  DesRochers~, a comme objectif de dernonaet 

concrttement comment la formation scolaire au secondaire a pu imprimer de façon 

permanente, chez un auteur qu6becois une spmtuaüté et des habitus qui font que plusieurs 

décennies plus tard, nous en reuouvions i'empreinte deas ses textes. 



Chapitre 1 
Les franciscains au Qukbec 

Une histoire faite de départs forcés et de retours attendus 
1615-1949 



Fond6 en Italie, au XIIF siècle. par François d'Assise, l'ûrdre franciscain a 

toujours eu comme mission essentielle de prêcha a de porter la parole du Chnst aux 

infidèles. Cet apostolat, les fYèxes mineurs semblent avoir toujours eu il cœur de le remplir. 

Ils s'embarqueront avec le découvreur des AmCnques Christophe Colomb et ils seront les 

premiers B célébrer la messe au Nouveau-Monde. 

À la fois ordre prêcheur et ordre missionnaire, il n'est donc pas &onnant que les 

premiers hommes d'Église à s'embarquer vers la Nouvelle-France pour evangéliser les 

populations autochtones. dites alors aawagew, aient tté des récollets, une branche de 

L'Ordre des f i h s  mineurs, qui, I'exemple de leur père fondateur, François d'Assise, 

avaient ii caur de ne pas laisser les incroyants dans l'erreur. L'épopée des récollets en 

Nouvelle-France a lais& des traces non sedement dans la littérature du pays mais aussi dans 

l'inconscient populaid7. 

Premiers missio~aires du Canada, les récollets feront plusieurs fois l'der-retour 

entre leur terre d'apostolat et la France (trois fois en trois siècles), pour s'implanter 

dt%nitivement au Canada il la fin du X m  siècle. k u r  image de religieux simples, proche du 

peuple et de la nature, qui etait resté vivante dans la population, associée à une utilisation 

hagiographique de figures de récollets celèbres, leur servira lors de leur retour définitif au 

Canada. Les apostolats qu'ils seront alors amenes assumer viseront essentiellement le 

peuple, ils seront chargés de lutter contre l'rintempérance~, ils feront du Canada b ç a i s  une 

pdpinibre de missionnaires. En tant que prêcheurs ils organiseront les retraites et les 

pèlerinages. 

3' Les premiers récoiiets ont écrit sur leurs voyages G t M n g é k a h x  Gabml-Th- SagarQ iÎbe récoilet, 
Le grand voyage au pays &s Hurons, et Sixte Le Taic, récollet, Himire chronologique de la Nouvelle- 
France ou Cana& &puis su dhuverte (Mil cinq cent quatre) jusque en I'm mii six cent trente deux. Mais 
ils sont également les héros de contes et de Ugendes qu'a ragparté un auteur comme Philippe Aubert de 
Gaspé* 



Grâce B une activite éditoriale très particulière, ils éditeront et imprimeront un 

nombre considérable de m e s  qui prolongeront leun prédicaîions. La personnalit6 du 

fondateur de l'Ordre franciscain, I'originaIité des activités des frùts mineurs, le fait qu'ils se 

soient investis dans des œ w n s  simples et populaires. mais que d'autre part ils fassent de- la 

poésie et du beau en gtnCral une forme de caebration de Dieu en fait une congrégation 

particulière à plusieurs égards. 

Les récollets en Nouvelle-France 

L'avant-garde missionnaire 

En 1614, le Sieur de Champlain, qui, en 1608. avait fondé la ville de Qutbac et dont 

l'œuvre canadienne commence à atteindre une certaine stabilit6, suscite la création, en 

France. de la compagnie des Marchands, laquelle s'engage, comme l'explique Hugolin 

Lemay dans Les rdcollets de la Province de lïmmacultfe Conception en Aquitaine, 

missionnaires en Acadie, « [à] passer au Canada annueliement six missionnaires pour 

l'évangtlisation des sauvagesd8. 

Champlain choisit les récollets parce que, au X W e  siècle, ceux-ci remportaient 

d'immenses succh dans le domaine de la propagation de la foi, notamment en Amérique 

orientale où ils avaient enregisd un nombre prodigieux de conversions, 900 000 rien qu'au 

Mexique, selon le premier archevêque de ce Samuel de Champlain voit en ces 

religieux pleins de zèle, de douceur et de dtvotion, les qualités qu'il recherche pour une 

tvangélisation rapide du Canada'? De plus, le secrétaire du roi et contrôleur des salines de 

38 EMAY. Hugolin, o.i.m. Les RCcollets de la Prowiec de Ilnmurcdt!e Conception en Aquitone. 
mission~res en Acodie, Lévis, 19 12, p. 7. 

39 DESROSIERS. Léo-Paul, aïes commencements de l'am des Récollets,~ Les RCeolleu et Montr&l. 
Montréai. Éditions hciscaines~ 1955. p. 25. 

40 aEn Amérique espagnoie, outre le fait qu'ils ont baptisé de nombreux MexBcains, ies rCcoiietp ont détruit 
une infinité de temples paipaiens, c&t des chapelles et des oratoires et aboli les sacrinces d'enfants. En 
163 1. ils comptmnt [dans cette du monde] vir~gtdem pv inœs  et cinq cents couvents*, &Paul 
Desrosiers, op cit. p. 26. De plus, Chhk-Mane Jouve fait rema~quer que la âtkouverte du Nouveau- 



Brouage, le sieur de Houe1~1. lui recommande les bons Pères de l'Ordre des récollets, 

particulièrement ceux & la Province de llmmacalée Conception en Aquitaine. Dans Histoire 

chronologique & la NoweIle-France, le Rrc Sixte ie Tac, récolle& écrit h cc sujet 

Le même Sieur de Champlain représenta aussy la necessité d'avoir de fervents et 
d6sintaessés rnissionnaircs soit pour les François, soit pour les Sauvages du 
Canada Il en communiqua quelques-uns de ses amys et endautres au Sieur 
Houël senétaire du Roy et contf~lleur g e n d  des salines de Brouages. Cet homme 
qui etoit devot et d s  zellé pour la Religion catholique luy dit qu'il avait assés 
d'accts auprès des PP. R&olleca. et qu'il s'appuyoit si fort sur leur vertu qu'il 
esperoit qu'ils ne refuseraient pas ce saint emploqP2. 

Mais comme diHerentes difficdtts empêchèrent les religieux de la province 

d'Aquitaine de s'embarquer pour le Nouveau-Monde, le fondateur de Québec dut s'adresser 

aux récoilets de la province Saint-Denis ou de Paris qui ont accepté le defi proposé par le 

représentant du roi en Nouvelle-France. Au printemps de 1615, quatre récollets 

s'embarquent donc ii Honfleur pour la iraversée de I'Atlantique nord43. 

Qui sont-ils ces récollets qui partent v a s  les rives inconnues du Saint-Laurent? Le 

Père Odoric-Marie Jouve les dit frères mineurs, appartenant à la famille de l'Observance, 

branche de la grande farniiie franciscaine, qui doit son nom ià la fidélité que cenains religieux 

ont déployée en maintenant la régie primitive instaurée par saint Françoisds. 

Le 24 niai 1615, sept ans après la fondation de QuCbec par Champlain, les récollets 

posent le pied sur le sol canadien ii Tadoussac, Denys Jarnay, Jean Dolbeau. Joseph Le 

Caron et Pacifique ~upless@ commencent alors leur travail &6vang&sation. Ils vont offkir 

des pdmices de leur saint rninistère~~ ,46 quelques Français établis au pays, mais surtout ils 

cornmenœnt avec un züe remarquable leur travail d'évangélisation auprès des autochtones. 

Monde est due à un TeRiaite de saint François, Qiristophe Colomb, accompagné et conseillé par les fSres 
mineurs. La première messe célébrée sur ie continent américain le fut par un des Iwrs. le ?ère Jean Pérez 
de ~ h e n a .  Odoric-Marie. JOUVE. ofm. k f i d r e s  ntincurs d QuCbec l615-ME. Québec, Éditions du 
Couvent des Ss. Stigmates, 1905. p. 25. 

41 La rivi&xe d'Houtl ou d'OueUe au QuCbec k t  son nom & œ pasauiage. 

42 LE TAC. Sixte. récollet Hisrore chromlogique de la Nouvelle-France ou Cattuàà depuis su découverte 
(Mil cinq cent quatre) jusque en ïan mil s k  cent irenie-deux, Montréal, &Mons @m&. 1975. p. 89. 

43 JOUVE, Odoric-M. 0.f.m. op.cit., p. 10-13. 
44 Ibiii, p. 15-16. 
45 Ibid. p. 41. 
46 Ibid. p. 43. 



Plusieurs chroniqueurs, récollets eux-mêmes, rapportent les dtbuts de 
- 

l'tvangélisation da Canada par les pères rbiiets. Ces demiers sont à considérer comme des 

précurseurs de la littérature québécoise au même t i t n  que les jtsuites qui ont &rit les 

Relations. Ces premiers auteurs sont le fkère Gabriel Sagard, que l'abbé Lionel Groulx dit 

être *[un] simple *... mais fort instruit [ik qui nous devons] les deux volumes du Grand 

Voyage au pays des Hurons, et les quaae volumes de l'Histoire du Canada. Ces ouvrages 

cornpl8tent. sur les premiers temps de la Nouvelle-France, Champlain et Lescarbo+..>~~~. le 

Père Louis Hennepin qui donne au voyage de CaveIitr de La Salle un retentissement 

international, le Père Qirestien Leclerq qui, après le m u r  des récollets en Nouvelle-France 

en 1670, s'applique dans ses écrits ii d o ~ e r  une vision réaliste des difficultes rencontrées 

par les missionnaires dans lem travail d'6vangéfisation48. Enfin, le controversé pàc Sixte Le 

Tac qui, pendant neize ans, de 1676 à environ 1689, fat missionnaire au Canada Ce sejour 

sera le sujet de son Histoire chromlogique & la Nouveile-France ou Ca&. 

Cette Histoire chronologique, HervC Blais, o.f.m, dans sa présentation de l'édition 

qu6bécoise de 1975 aux Éditions Élysée, a des difncultés en attribuer la paternité au père Le 

Ta@. La presentation des debuts de la Nouvelle-France qui y est faite en ofne un portrait 

beaucoup moins idyllique que chez d'autres auteurs. notamment ceux du XIXe siècle. Le 

pouvoir. dans Histoire chronologique, l'emporte sur la fkatemitt, et l'entente. semble-t-il, 

entre les detenteun de la puissance religieuse n'&ait pas sans nuages. Les relations entre les 

récollets et les jésuites expriment davantage l'antagonisme que la fr;ueniité. De la même façon 

les rapports entre les récoilets et le premier 6vêque de Qutbec, Monseigneur de Lavai, 

semblent 6gaiernent empreints de d6fiance et de suspicion. 

Les récollets, religieux mendiants, n'ont pas et6 de taille B lutter contre la force 

financière de la Compagnie de Jésus et contre la puissance politique des Grands représentés 
- 

47 GROULX. Lionel, ~ L e s  récollets- Lem premières missions~. Les récollets et MonrrCal. Montréal. 
Éditions franciscaines. 1955, p. 59. 

48 Lo vie litteruire nu Qdbec, Z764-l8#, tome 1. sous la direction de Maurice Lemire. *L%éritage. les 
récoiiets~. Sainte-Foy, PUL, 1991, p. 45-51. 

49 B W S .  Hd, ofm. rRésentation,. Histoire chromIogiiqvr de la Nouvelle-Frmce ou Canodcr* par le 
Père Sixte Le Tac. Montréai. Éditions Éiysk* 1975. p. VI. 



par Monseigneur de Lavai. Sixte Le Tac (ou celui qui aurait emprunté son nom) dit 

clairement que les récollets idtalistes a confiants, a h limite de la MÏV& ont 6té trompés par 

plus adroits qu'eux. À propos de leurs rapports avec les jésuites, l'Histoire cchrnologique 

Le P. Noyrot de la compagnie de Jésus confesseur de Monseigneur de Ventadour 
detourna son penitent de rien faire pour les PP. Recoilects et le porta y envoyer 
plutot des religieux de la Compagnie. Monseigneur le Viceroy ainsi inspiré conseilla 
aux PP. Recollects. vû la pauvret6 de leu. ordre et le peu d'assistance qu'ils 
recevoient des associés, de mener avec eux des PP. Jésuites qui pouvoient par leurs 
biens f o d  aux frais et il la nourziture des barbares qui se convertiroient [cet&* 
proposition etoit captieuse, paxe qu'il est constant que quoyque les PP. J6suites 
soient fort riches et reçoivent de grandes ausmosnes pour donner aux Sauvages, 
cependant ils ne leur donnent jamais du lem ny meme des ausmosnes qu'ils ont reçü 
2 distribuer qu'il ne leur fassent payer six fois plus que ne valent Ies denrées qu'ils 
leur dismbuent au retour de leur chasse. Ce que n'auroient pas fait les PP. 
Recolects qui ne courent ny ap& les pelîeterïes ny après le bien 1.1 

Ces propos fort peu amènes pour les J6suites. H e d  Blais a du mal a les attribuer au Père Le 

Tac. il met en doute le fait que ce dcoUet, reconnu pour son temphunent aimable et 

pacifique. ait &rit le texte acerbe d'Histoire chronologique de la Nouvelle-France ou 

Les ouvrages de Gabriel Sagard sur les dtbuts de la Nouvelle-France ont Ctt 

rapidement oubliés. À ce sujet Ie Père Archange Godbouk o.f.n, écrit dans Les r&coilets et 

Ces ouvrages du  Père Sagard[ ...] ont vite sombre dans un profond oubli: 
biographes et bibliographes les ignorent; notre historien national, Garneau lui-même, 
ne les c o ~ a î t  pas; l'abbé Ferland ne semble pas les avoir lus. Le P. Charlevoix, 
S.J., résume sa pensée sur Sagard par cette phrase: "Du reste, il nous apprend peu 
de choses intQe~santes."~~ 

50 Le parsage aine crochets est rayé dans le manuscrit avec cette mention B la marge: *Vous pouvés lire si 
vous voulés ce qui est rayé.», Sixte Le Tac, op. cit., p. 123. 

51 sixte LC ~ a c .  op. cit.. p. lu. 
s2 Hem6 Blais, ofm. objecte pue d a  saile pranic apport& par Fédi~etn [â"HLRoire chronologique en 18881 

est une ressemblance avec I'écnture du P. S k i e  Le Tac. Benjamin Sulte s'en pœtedt garant: "L'écxiture 
du Fr. Le Tac, aux registres de Trois-Rivia ressemble btaucoup ii ceiie du h c - W e  que vous m'avez 
envoyé. L'un des p&ns qui ont comparé ces ecritiats m'tlssrire qu'il ne doute pas le moindrement de 
I'identitém~, op. cit., p. VI. 

53 Archange Godbout. afJn. rSagPrd.. &es rico1Icts a MontrCaI, op. Eir.. p. 90. 



Or ces ouvrages sont dhn grand intérêt pour la géographie et l'anttwpologie car 

Sagard ne s'est pas uniquement attacht B rapporter son voyage d'évangélisation chez les 

Hurons. mais il a Cgalement décrit avec minutie la faune, la flore et l'hydrographie des 

regions où il a vCcu. Il donne des renseignements ethnologiques sur les mœurs des 

aborigènes (ies Hurons) dont il veut faire connaître les habitudes et les coutumes~~. 

Il termine son Granà voyage au pays &s Hurons par un Dictionnoire de la longue 

huronne dont le Docteur Percy J. Robinson, professeur ii Aurora, en Ontario, dira «que cet 

ouvrage a une valeur inappréciable, air c'est le monument le plus complet qui existe de ce 

qu'on a appel6 "l'ancien dialecte huron"& 

Nous pouvons supposer que l'am Cdte des récollets sur les debuts de la 

colonisation aurait Cté occulîh parce qu'elle ne ccmespondaït pas aux critEres phiiosophques 

du pouvoir religieux de lt6poque, qui c o n s i M t  les sauvages comme des suppôts de Satan 

et des sous-hommes. A l'instar de leur saint patron, François d'Assise, qui a vu un f?&e 

dans le sultan Melek-el-Kamel, qu'il tenta de convertir par la seule force de son amour et de 

son arnitib, les récoilets du Canada ont vu eux dans les autochtones de ce pays des fi5res 

qu'ils ont tend de séduire et âe convertir en se semant de leur douceur, de leur tendresse, de 

leur goût des choses simples et naturelles. Ces habitus, propres iî l'Ordre des frères mineurs, 

qui datent de l'époque de François d'Assise, se retrouvent tout au long des siècles. Ils seront 

et sont toujours la marque de la communauté, son originsùite, mais aussi la cause des 

problèmes que l'Ordre a B affronter. 

Il apparaît que les récollets, très pauvres parce que soumis & une régle qui leur 

interdit de posséder de i'argent, et même de le toucher, ne pouvaient subvenir B leurs besoins 

54 A titre d'exemple. on peut lin sous le titre d e  la naissance, nounitute a amour que les sauvages ont 
enuers leurs enfantw, la ckripîïon de la façai dont les femmes emmaillotent et portent lem bébés 
no--&. 
d h m n t  le iwr ils emmaiiiottent leurs enfants sur une petite planchette de bois, où il y a à quelques unes 
un arrest ou petit aiz plié en demy rond au dessous des pieds[.-] s'ils ne les portent promener auec cette 
planchette derrière leur dos, attachée auec un coilia qui leur prend sur ie h n t ,  ou que hors du maillot ils 
ne les portcrit enfermez dans leur robe ccintt dcuant wx, ou & ~ ~ C I G  Ic dos presque tout droit». SAGARD, 
Gabriel niCodai. Le grand voyage au pays àès Hwons, Nouvelle éüitim pub& par Émile Chevalier* 
Paris. Librairie Tros~. 1865. D. 118-119. 



en Nouvelle-France, car les colons fiançais, qui par leurs amnônts amaient dû voir à lem 

entretien, etaient trop peu nombreux pour les assister dans lems euvres. De plus, les 

troubles qui serouaient la mhc patrie an début de la colonisation du Canada, les guerres & 

religions*6. les gumes de pouvoir entre les Grands et Ie Roi (la Fronde en particulicr)57, et 

entre le Roi et une partie du clngt (gallicanisme). semblent s'être fait sentir jusqu'en 

Nouvelle-Fiann et avoir nui aux péres dcollets qui. en tant qu'Ordre mendiant, possédaient 

certes des ouvriers capables de mener il bien l'œuvre missionnaire. mais certainement pas les 

ressources matérielles ni les protections nécessaires il une tâche d'une telle envergure. Les 

récollets. pleins d'enthousiasme et de naïvett. ont dû s'incliner devant le pouvoir de l'argent 

et faire appel à un drclre de religieux "rentés"d8. seion l'expression utilis6e par Lionel 

Groulx dans l'artic1e «Les récollets. Lems premières missions~. Faisant preuve de grandeur 

d'âme, ils ne songent qu'au succts de leur apostolat quand ils font appel B la Compagnie de 

Jesus. 

La compagnie des Marchands. qui s'était engagée à les soutenir, se désiste sous la 

pression probable de pouvoirs importants. C'est la raison pour laquelle ils demandent aux 

riches jésuites de venir les aida & Cvang6ïisa le Canada Ceux-ci prenant conscience que la 

Nouvelle-France peut devenir une tem de profits, tant spirituels que temporels, acceptent et 

debarquent A Qutbec en 162559. En 1905, le P h  Odonc Jouve, of.rn, relate cet épisode de 

s6 Lionel Groulx voit dans les traiteurs huguenots & Le Rochelle une des raisons de IrinsucCès relatif des 
p r e m i h  missions auprès des Indiens. Lionel Groulx, op. cit. , p. 67. 
Les guenes de nziigion ravagèxent la France pendant trente ans, iî partir du massacre de Vassy le le mars 
1562. Eues opposent les huguenots aux cathoiiques, jetant k pays dans une profonde anarchie jusqu'à la 
signature de i'édit de b t e  par Hcmi N qui impose la t o i h c e  religieuse. 
MOURRE. Michel. Dictionnaiie &hisroire universelle II, PWs W. Éditions universiîaires, lm, p. 
1739. 

5' Nom QMC aux troubles civils qui eurent lieu ai F m  de 1648 a 1653 pendant la jeunesse de Louis XIV 
et la Régence d'Anne &Aumiche, sa mère. 
MOüFtRE, Michcl. Dictionnaire d'histoire UnivetseIIc f, Paris W, Éditions wiiversitak. 1968. p. 787- 
788. 

58 Lionel Groulx op. cit., p.60. 
s9 La Compagnie de Jésus est un ordre de ckcs  réguliers fondée par Ignace de Loyola en 1540. Cet ordre 

&vint le prïncipai artisan de la mûe dfonne catholique au XVIt siMe. Par ses règiemenîs uLes 
consfitutions~ dont la version définitive fut rédigée par Ignace die Loycüa entre 1547 et 1550, la 
Compagnie de Jésus se déclare @te, a priori, B toute fame d'apostolat. Dicrionnaùe d'histoire universelle 
1, op. cit. p. 1#7&lrn. 



l'histoire des rb11ets en Nouvelle-France sous une forme beaucoup plus édifiante que c e k  

donnte par le Pèze Sixte, il rapporte que les récolleu et les jesuites se sont partage 

équitabkmcnt une tâche importante et que pendant au moins deux ans ils ont v6cu 

frattnieilement sous le même toit% 

L'epopée des pères récollets en Nouvelle-France a inspiré quelques kcrivains 

qutbécois du début du XIXe siècle et de la pnmière partie du X X ~ .  Le romantisme des 

évtnements et des lieux. la grande nature sauvage américaine, les voyages de découverte, 

l'aventure de I'6vangélisation des autochtones ofaaient aux historiens autant qu'aux poètes 

des matériaux propres 2 i  leur insuMer des œuvres. L'Almanach de Saint-François publie 

plusieurs essais historiques et plusieurs biographies sur les premiers récollets; ceux-ci 

contribuent à d o ~ a  à la congrégation son image d'ordre missionnaire. Les franciscains, à la 

fin du XIXe siècle et au debut du XXe, exploiteront le souvenir des récollets, porteur 

d'affectivite, pour promouvoir leurs apostolats dans la population. L'abonne de l'Almanach, 

qui aime cette image, contribue entre autres B financer ainsi une œuvre missionnaire 

traditionnelle qui se poursuit ailieurs dans le monde. 

Les fhciscains à la fin du XIXe siècle et au début du XXe ont donc abondamment 

utilisé l'image du récollet pour asseoir leur propre image. Hugolin Lemay en particulier ii 

publié dans les années trente des notes bibliographiques destinees 2i la rtdaction d'une 

histoire des récollets du Canada. Il desirait mettre en lumière plusieurs figures importantes 

chez les premiers missio~aires canadiens, comme le pèrt Louis Hemepin, le frère Didace 

Pelletier ou le diacre Luc François, peintre de renom Archange Godbout, au cours de la 

même décennie. publie Les pionniers & la region trifluvienne, 1634464761. où il retrace 

60  maig gré leur züe et leur dévouement sans barnes, ks récoilets comprircnt qu'ils ne pourraient N n i  ià 
tout, et que du travail il y en avait iargement pour d'an@es ouvriers evangtliques. Ne considérant que le 
bien des âmes et la pmptkité de l'&lise b réclamèrent des aides: c'est sur les JCsniîes qu'iis j e t  leur 
yeux .... Les fiïs de S. Ignace a f r i v h t  a Québec en 1625...b deux bmiiies de S. Ignace et de S. 
François... vécurent pendant deux ans sous le même toit [dans le couvent des récoiiets] s'édi6iant 
mutueliement par leur régularité et une union toute htemeiiew. JOUVE, ûdorEc-M. o.f.m., op-cit., p. 66- 
67. 

61 Archange Godbout, o.f.tn., Les pionniers de h d g h n  î@luvienne, 1634-1647, Trois-Rivières, Les 
editions du Bien-Public, 1934,84 p. 



l'aventure des premiixs prêcheurs des Trois-Rivières. Pendant les annees vingt. années & 

grande expansion pour l'ordre, 1'AImmch de Saint-François publiera plusieurs essais dcs 

deux principaux spécialistes (Hugolin Lmiay et Marie-Ciaire Davcluy) de l'histoire de ces 

pionnicrs62. 

Une trop Iongue absence 

En 1629, des corsaires anglais, les frtrcs Kirke63, assiegèrent Quebec. Champlain, 

dépourvu de tout, dut capituler le 2û juillet 1629. Les Anglais exigèrent que les jtsuites et les 

récollets quittent le pays, laissant les colons seulsu. Ce n'est qu'au bout de trois ans, après 

la signature du traite de Saint-Germain-en-Laye, en 1632, que le Canada fut rendu à la 

France. 

Les récoiiets, autant que les jesuites, s'&aient préparés durant ces trois annees à 

reprendre leur mission d'tvangélisation. Mais peu avant leur départ, on fit savoir aux 

premiers qu'ils ne repasseraient pas en Nouvelle-France. Les raisons de cette interdiction 

étaient, semble-t-il, aussi obscures q u ' i n c o ~ e n s i b l e s  pour les religieux. Ce n'est qu'en 

1670, quarante ans apds leur premier dtpart du Nouveau-Monde, que les récollets ont pu 

poser nouveau le pied sur la tme canadienne. En 1633, les récollets d'Aquitaine sont 

cependant revenus en Acadie, ce qui a fait dire $î Chrestien Leclerq, avec une pointe d'ironie, 

62 Dans les a n n h  mntc. Hugolin Lwnay, afm, pubiie: Notes bibüographiques pour servir d l'histoire des 
rtkollets a Co11044 1. &s Ccriu imprùnes laissaS par les rt!coller~,(1932). Notes biblwgrclphiques pour 
servir h I'hwtoire des rtfcollets au Cana& il. Le p&e Nicolas Viel. (1932). Notes bibliographiques pour 
servir h l'hisroire des rlcolleu au Ca& III Le scrv11ew al? Dieu. lefidre Didace Pelletier. (1932). Notes 
bibliographiques pour semir d I'hisroire dcs rCcollets au C d  IV. &s écrits in~primés W s h  par les 
récollets. (1932). Notes bibüogruphiques pour semir d I'irisroire &s rCcollets au Crurrrda V. Travaux &dités 
ou inlpBmes en Eutope sur les rCcollets du C&u&. (1 933). Biblwgrqphie du père Louis Hemepin, 
récollet.(1937). 
En 1930 Matie-Antoine Roy. oLm. publie: Les lettres. les sciences et les arfs sous le rkgime français. 
Essai de contribution d l'histoire canadienne. MarieClarrie Daveluy, tertiaire de Saint-François. publie dans 
1'Alma~ch plusieurs textes d'essais, xécits et sketchs de thé&e destin& à vuigariser l'histoire des 
récoiiets. 

63 La vie linCraire ou Qukbec. 17644805, op. cit, p. 5 1. 
64 Odoric-M Jouve, o.f.m., op.cit.p 68-69. 



qu'iis n'ont pas eu ih arcmuer dcs machines anssi difficiles que celles de[s] Messieurs de la 
- 

grande Compagnie [marchands ou Jésaitcs?]~~. 

Dans son analyse de la biographie de Jean Talon par l'historien ultramontain du 

XMe siècle. Thomas Chapais. Serge Gagnon fait remarquer que ce qui a nui aux récollets et 

retardé leur retour au Qu6bec. c'est qu'ils etaient les tenants de la supériorité de l ' h t  face au 

pouvoir religieux. Au me siècle tout comme au me siècle ceci etait impardonnable au 

yeux de la haute hiérarchie eccI6siastique. Chapais les blâme d'avoir épousé la cause du 

pouvoir civil a les accuse de gallicanis& A propos de l e m  écrivains. il dit même: 

[que] leurs hivains tels que le Père Chrestien Leclerq, le Père Louis Hennepin, le 
Père Sixte Le Tac. continuèrent cette œuwe maiheureuse dans des pages où 
I'exactitude historique, la charité ct la justice Ctaknt tgaknent 0ffendes.6~ 

Ce qui semble avoir le plus nui aux récollets au XMe siècle. c'est le fait qu'ils se 

soient oppo& au premier evêque de Nouvelle-France. Monseigneur de Lavai, en particulier 

au sujet de l'institution de la dîme* Cette institution a provoque une insamction parmi la 

population civile et a incité les récollets ii continuer B ofnn gratuitement il la population leurs 

services religieux. Serge Gagnon fait remarquer que des historiens libéraux du XIXe siècle, 

comme Garneau et Sulte, s'entendent pour dire que les récollets, proches d'une population 

qui les aimait, ont C d  écartés de leur lieux d'apostolats par les jdsuites et leurs allit% qui 

poursuivaient un but plus politique que religieux* Le portrait que Sulte fait des jesuites de la 

colonie est fort peu reluisant 

Par leur effort missionnaire [estime-t-il, ils ...] ont attire plus ou moins 
consciemment la haine des aborigènes. L'auteur [Sulte] les accuse encore d'une 
foule d'autres crimes, commis ceux-là en toute connaissance de cause: ce sont, ii ses 
yeux, des commerçants de foumnes. àe grands propri6taires temens qui se font 
concéàer de vastes domaines laissCs en friche plutôt que d'être livrés au 
peuplement. Ce sont aussi des politiciens dominateurs. secondes dans leurs 

65 Odoric-M Jouve, O-fm., op-cir. p. 76. 
66 Le Gallicanisme est une ductrine par MueNe 1rÉgIise & France. toot en protestant de son attachement ii h 

foi catholique et au Saint-Siége, @tendait fesbetindre I'autolité du Souverain pontife, notamment au 
temporel, au nom de amines banchises particuiières dites aLi'bertés gallicanesw. 

Dictionnaire d'hisroire universelle I, op. cit, p. 798-799. 
67 GAGNON, Sage, rLcs biographies & hClosm, Le Québec et ses historiens & 1840 d 1920. Ln Nouvelle- 

France & Gmneau h GrouLr. Qdk, PUL, 1978, cLcs cahief~ - de IWnivefSité Laval,, p. 192 



intrigues par un évêque, Mgr de Lavai, qui épouse leurs vues. En somme, ils sont 
i n d i f f ' t s  aux besoins & l'habitant68 

Les historiens franciscains du XIXe siècle ont, eux, pdfkré donner une version 

atténuée de ce volet de leur histoire en Nouvefle-France. Odoric-M. Jouve, dans Les 

franciscains d Québec & 1615 d 190.5. se contente d'énumérex les fais: 

Cependant on leur f i t  savoir wi jour que la compagnie@ ne les passerait pas, s'étant 
engagée envers les Jésuites. Qu'on s'imagine la stupéfaction et la surprise des 
récollets; ainsi commencèrent pour eux toute une suite de difficultés qui durèrent 
quarante ans et empêchèrent les frères mineurs de =passer en Canada avant 1670. 
[....] Au mois d'avril suivant, les Jésuites prenaient seuls le chemin de la Nouvelle- 
  rance^*. 

Il ne peut cependant s'empêcher de mentionner combien le souvenir des premiers récollets 

était resté vivace dans l'esprit des colons de Nouvelle-France ainsi que dans celui des 

autochtones qu'ils avaient baptisés 

[...] le peuple les désirait et les sauvages gardaient leur souvenir avec amour. d e n  
ai vu moi-même, dit Lecleq, des preuves sensibles, [...] quelques vieillards d'entre 
eux ne pouvant me faire comprendre dans leur langue, dont je n'avait aucune 
co~aissance ,  ce qu'ils me voulaient dire, se mirent B genouïi devant moy, en 
présence du Rév. P. Chaumonof Jtsuite leur missionnaire, joignirent leurs mains, 
et ayant les yeux eleva au ciel? 3s r@étérent plusieurs fois les nom du P?%e Joseph 
et du P&re Nicolas, en jetant de l'eau sur leur tête, pour me faire comprendre que ces 
missionnaires apostoliques les avaient baptisezr 71 

Mais il précise aussitôt que l'accueil des jtsuites fut on ne peut plus fiateme17*. 

68 Sage Gagnon. op. nt.. p. 362. 
69 Des bt-Associés ou de la NouvelleFrance* fondée en 1627 p o u r m p W .  la compagnie des Mardÿuids, 

Hugolin Lemay, ofm, op. cit., p. 17. 
70 0dor ic -U  Jouve. o.fm. op.ciî.. p. 73-74. 
71 OQric-M. Jouve. ofm, op-ci!.. p. 7677. 
72 Pour appuya ses dires, il cite un passage des Relations des J6suites de 167& *Le Père Le Mercier. 

supérieur de la mission des Jésuites &vit B sori supérieur de France: «Les Révérends P h s  récollets qu'il 
(Thion) a mene & France comme un nouveau secoins de missionnaires, pour cuithm cette Église. nous 
ont donné un surcroît de joie et de consohtion; nous les avons reçus comme les premiers a p 8 m  be ce 
pays et tous les habitants de Québec [...] ont été =vis de revoir ces bons religieux». Ibid, p. 78. 



U n  premier retour attendu 

De 1670 jiisqu'h la Conquête, les r6coUets s'installent tout d'abord B Québec. Avec 

l'aide des diffQents gowemears et surtout du deuxième 6vêque de Québec, Monseigneur de 

Saint-Vallier. ils vont loger la congrégation dans des immeubles permanents, ils y édifieront 

un couvent (le couvent de saint Antoine), un hôpital général, une 6glifl. Ils s'établiront par 

la suite à Montréal ainsi qu'a Trois-Rivi8res qui sera de tous temps un des points d'ancrage 

de cette congrégation au Québec. 

Apparemment trompes par un pouvoir qui rappelle Ctrangement les forces qui se 

sont opposées P François d'Assise au Xme siècle. ils ont &té contraints de laisser la place 

aux jésuites. Cependant, nous retrouvons dans tous les écrits historiques qui retracent 

11t5pop6e de ces premiers missionnaires l'idée qu'ils furent aimés. non seulement par les 

colons mais aussi par les autochtones, dont la vie primitive, simple et singulièrement adaptée 

à l'environnement, ne pouvait que convenir aux adeptes de la doctrine Ce saint François qui, 

lui-même. demandait à Dieu et B la nature de pourvoir son entretien. Ii est etonnant qu'à 

toutes les époques les membres de œt  Ordre aient eu à affronter les mêmes problèmes et à se 

confronter aux mêmes forces. celles du pouvoir, eux qui n'avaient iî leur opposer que 

I'tnergie de la passion. 

No uveuu départ 

Avant la cession definitive du Canada aux Anglais en 1763 les récollets ont 

administré plusieurs paroisses en Nouvelle-France; de 167 1 à 1776, entre autres. ils furent 

curés des Trois-Rivières. Les fîls de saint François, selon l'abbé Caron cite dans Les 

rtkollets au Canado, &]se trouvent B I'origine de la plupart de nos vieilues paroisses et on 

73 L'Cg& des récoilets où fDMt inhumés quatre gowcmcm~ N a i v c l k M -  



a mp oublié i'imniense influence quri ont exercée sur notre peap1e~74. Le même auteur fait 

ftmarqucr que de nombreux documents prouvent que partout où ils furent curés, les récollets 

ont répandu i'instniction p d  leurs paroissiens, quïls soient colons ou autochtones. 

De 1760 1881 (date du premier séjour de W & i c  Janssoone au Canada). on 

-assiste B la quasi dispadion de l'ordre, au Canada En 1763, le traité de Paris ctde 

definitivement le Canada à l'Angleterre. Les nouveaux maîtres anglais considérant que 

l'influence des religieux de toutes obédiences Ctait ntfaste à leur pouvoir, intadirent les 

ordres religieux d'hornmes75: d e s  Jésuites et les récoilets mourront chez eux, mais n'auront 

pas de successeurs,, déadta le gouverneur britannique76. Les religieux montréaiais et des 

autres villes de la Province ont profité de ce décret, par contre les récollets de Quebec qui 

virent leur couvent et leur église (le couvent Saint-Antoine et Mglise des Rkollets) dttniits 

par le grand incendie qui les laissa sans abri durent être stcularisés par l'évêque de leur ville. 

Monseigneur Hubert. L'espoir qui était né de continuer l'ordre avec des religieux canadiens 

disparut avec la destruction de ses plus importants immeubles et les &miers récollets du 

Québec sont morts peu à peu, au debut du XMe siècle. 

Il fallut quarante ans après la mort du dernier récollet pour que l'Ordre des fnns 

mineurs, les fkanciscains, revie~e en Canada, la terre que ses membns avaient évangClisée 

les premiers. Ce retour est dû, en grande partie, ii l'action populaire, le Tiersordre, et 

celle. infatigable, du père Frédéric Janssoone, dont la figure lkgendaire et l'immense activité 

éditoriale contribueront grandement B asseoir la légitimité des franciscains en terre 

canadienne et rendm ce retour possible. 

74 Un fière mineur+ Les rCcollcu au Cam&. Montréai, Bibliothèque de L'Aciion française, 1921, (Coiiection. 
historique), p. 1 1- 12. 

75 Voir Guy Laperrière, *Au Québec. i'après-lmqu2te». Les congrdgatioas reiigiemes & I<i France au 
Québec, I880-2914, tome 1. Premlt?res bou174sques, 11880-1900, SaÙ~îe-Foy. P.UL, 1996, p. 23 

76 ûdoric-M. Jouve. a t m .  opcit.. p. 121-122 



Le retour des Frères mineurs au XlXe siècle 

Après la mort des danicrs récoiIets (le frère Man: Coutant meurt B Montmagny le 2 

septembre 1849)77~ ce qui restait de lem biens B été réquisitionnC par les autorités 

d'occupation. Les traces de leur passage au Canada s'effacent peth B petit sauf dans la 

mkmoire collective du peuple qui garde d'eux un souvenir vivant et heureux. Jean Hamelin 

explique dans Les franciscains au Canado que le d6clin de l'Ordre fhnciscain n'est pas un 

phénomihe uniquement canadien, mais qu'un peu partout dans le monde cette congr6gation. 

qui, aux environs de 1760, &ait forte d'un nombre prodigieux de couvents et de membres, 

voit une décroissance s'amorcer il cause principalement de persécutions religieuses. Ce sera 

le cas en Espagne, au Mexique, en Italie, en Pologne, en Russie et egalement en Fmce78- 

L'influence du Tiers-or&e et & Frédéric Janssoone 

Le retour de l'Ordre des fkèms mineurs au Canada se fera grâce au Tiers-Ordre. 

c'est-&-dire par sa base populaire. Monseigneur Bourget, Cvêque de Montréal. est le premier 

parmi la haute hi6rarchie religieuse du Canada prendre conscience de l'importance que 

peuvent avoir dans les paroisses des laïcs qui a[stefforceraient] de vivre les béatitudes 

évang6liques sur le mode laïque et au sein du Monde,? Le 8 décembre 1862. il rend 

publique une autorisation du Pape (indult)B* qui lui permet d'etablir dans son diocèse les 

Tiers-@&es de diff6rentes communaut6s religieuses. Il encourage particulièrement ses 

prêtres il favoriser le Tiers-Ordn de Saint-François dans leurs paroisses. Ce Tiers-Ordre 

avait déj8 été introduit par les récollets il Qu6bec et ii Trois-Rivières vers 1670 et B Monatal 

en 169481. Mais en 1860 il ne reste plus dans les paroisses que des tertiaires que I'on appelle 

«isolCs»82. qui regrettent les £rères mineurs et commencent ii réclamer la restauration de 

77 Les Frmciscaiirc mc CM&, 1890-1990. sous la direction & Jean Hamelin. Sillery, Édition du 
Septentrion, 1990, p. 15. 

78 b c .  cil. 
79 Ibid, p. 16. 
80 Privilège acendt par Ic Pape en a g a i b n  du droit commun. Le nouveau petit Robert, Dictionmke de la 

languefitznçaise, Paris, Dictionnaire le Robert, p. 1164. 
Les Franciscains au Ca&, 189û-1990. op.cit., p. 16. 

82 loc.cit. 



l'Ordre au CanadaJean Hamelin cite le cas de Léon Rovmckr, mriaire, qui m 1864 

supplie Ic gtnéral de I'Ordrt des fières mincm B Romc d'envoya des franciscains au 

Canada*? Odonc-M. Jouve mentiorne I'abbé Caron, qui dans L'histoire & la paroisse de 

[...] #Mais le temps ne serait41 pas venu de rappela les bons e s  mineurs sur 
cette terre du Canada qu'ils ont arrosée de l e m  sueurs? Cates, voila une idée qui 
devra attirer l'attention de nos supérieurs eccl6siastiques et nous voulons croire 
qu'ils rendront un jour à notre population les missionnaires qui l'ont édifi6e 
autrefois par leur simplicitt et par lem zèle infatigable,. Ce souhait se wuve plus 
d'une fois sous la plume des krivains, il est dans tous les caurs depuis la 
disparition des dernier récoI.Let~.~~ 

Il semble que des démarches semblables se multiplient, a qui amènera Mgr Bourget 

& faire des démarches auprès du g6nW de l'Ordre- Il demande notamment à la Belgique, 

dont la Rowice regroupe plus de Uois cents religieux et po& une quinzaine & maisons, 

de lui fournir des Wres et des #res pour fonder une maison des f k e s  mineurs outre 

Atlantique. De plus, les tertiaires canadiens appuient leur tvêque en s'engageant à couvrir 

toutes les dtpenses de I'ûrdre pendant une année, s'il revenait s'installer au pays. Le g6néra.l 

des fhnciscains ne croit pas à cette restauration et refuse leurs demandes. Les temaires ne 

d6sarment pas et insistent par l'intermédiaire d'un autre tvêque, Mgr. Louis Zkphirin 

Moreau 6vQue de Saint-Hyacinthe qui, lui, faa pression en 1877 sur le Provincial belge, le 

père Bernard Van Loo, qui refuse également.=. 

Il ne restera donc en dernier recours que la France pour donner vie au projet 

montréalais et permeme aux premiers missionnaires de ce pays de revenir sur la terre qu'ils 

avaient tté les premiers ii Cvangeliser. Et de fait, la situation politique et religieuse française 

durant la deuxième partie du XKe sitcle va sinpuiièremnt aider ii la restauration de l'Ordre 

des fières mineurs au Canaria- 

83 Ibid. p. 18. 
84 JOUVE. ûdoric-M., 0.f.m. op.&, p. 133-134 
85 Les Franciscains txi C d .  1890-1990. op. ciî., p. 19. 



La France - de la fin du W[e sitcle n'a pas encore fini d'absorber les 

bouleversemen& sociaux a politiques majeurs apportés par la Révolution de 1789. En 1870, 

le champ politique français se divise en deux écoles & pensée qui s'affrontent une & droite, 

monarchiste, anachte aux valeurs traditionnelles et religieuses, et une de gauche, 

républicaine et adepte de la séparation, de l'&lise et & l$tat. En 1879, Jules F-, nommé 

ministre de l'éducation nationale, regoit le mandat de d a  une Ccole publique. laïque et 

républicaine. Le gouvernement auquel il appartient dimine les reprhentants des 

communautés religieuses du Conseil de l'instruction publique; certaines communautés sont 

même interdites d'enseignement La Compagnie de Jésus a eté, elle, dissout@6. Md@ cela, 

les franciscains gardent le projet canadien comme ultime recours car ils ne désirent pas et ne 

pensent pas avoir B s'expatrier. Le 29 mars 1880. date de promulgation. par le 

gouvernement républicain. des décrets qui astreignent tous les jeunes hommes hnçais  B un 

service militaire obligatoire, même les religieux, met fi à leurs espoirs de rester en France. 

En 1881 cependant, le celèbre père M é r i c  Janssoone de Ghyvelde, vicaire de la 

Custodie de Terre-Sainte, s'embarque pour le Canada afin d'y instaurer la quête du 

Vendredi-Saint en faveur des Lieux-Saints. Il est egakment charg6 par ses supérieurs de 

visiter les fiatemites du Tiers-Ordre a h  d'evaluer les possibilités d'un retour de la 

communauté au Canada. Accueilli ii CapRouge par un ami et ancien cure, il est introduit ii 

Trois-Rivières où on se le dispute. Les evêques canadiens acceptent la quête du Vendredi- 

Saint et le Commissariat de Terre-Sainte sera implant6 & Trois-Rivières. À Rome, les 

supérieurs de l'Ordre constatent que la situation fiançaise se dégrade. Ils chargent le 

Provincial d'Aquitaine de procéder & la restauration de l 'Onk au Canada h partir de Trois- 

R i v i 6 r e ~ ~ ~ .  Une =heuse série & conatemps fera que les deux religieux charges de cette 

implantation ne pourront se rendre au Canada, et l'evêque de Trois-Rivières, qui avait 

initialement accepte l'implantation du Commissariat, refuse son accord B ce qu'une 

86  es Franciscains au Cam&. 1890-1990. op. cit, p. 19. 
8ï Lu Franciscains au Canath. 1890-I990. op. cit.. p. 20. 



communauté de frères mendiants s'installe dans son diocèse. alltguant que celui-ci est trop 

pawre pour cela. 

Md&c va donc frapper à la porte dc Mgr Fabre. le successeur de Mgr Bourget 

Nouvelle déception* SCvêche de Montréal, ployant sous le poids des dettes contractées par k 

précédent évêque, grand bâtisseur d'tgIises, ne peut accepter une noweiie communauté, 

d'autant plus que ceiles qui sont déjh sur place. comme tes Sulpiciens. voient d'un ion 

mauvais œil l'arrivée de concurrents. M c  est déçu mais pas d6sespM. il met tous ses 

espoir dans ses amis trifluviens. Cependant l'ttat de guerre en Orient l'oblige à quitter le 

Canada en 1882 pour la Terrosainte. 

Pendant six ans le bon père M c  ne pourra pas revenir au Canada, bien qu'il en 

exprime tous les ans le desir. L'abbé Raymond Caisse, procureur du séminaire de Trois- 

Rivières, va, à lui seul, réussir l'exploit de ramener Frédéric Ianssoone au Québec. Il s'&ait 

convaincu au cours d'un voyage en TareSainte que la p a u m e  et la simplicité qu'il avait vu 

pratiquees par les franciscains etait ce qu'il fallait au Qukbac pour combaître les <<deux 

grands rnaux~88 de l'epoque, le luxe et l'ivrognerie. Les gardiens des Lieux saints 

s'engagent venir au Canada sans demander de subsides au clerg6 séculier et Frederic, 

mandaté par l'Ordre pour meme sur pied le Commissariat, arrive il Trois-Riviihs le 14 juin 

1888. accompagne d'un f r h  convers. Lazare Fromentin. Cette date peut être retenue 

comme celle du troisi5me retour de l'Ordre des mineurs au Canada. 

88 Les Frmeisccliris au CoMdo, 1890-2990. op. cil., p. 23. 



Sachant qu'il ne peut rien espCrer de l'6vêque de Trois-Rivières, Frédéric Janssoone 

se tourne vers Monaéal, ses tertiaires et ses Gcatemités dynamiques. La rivalité entre les 

hciscains et les sulpiciens va encore lui créer des embûches et les luttes de pouvoir et 

d'influences vont de nouveau jouer con= les naïfs bciscains. Ris entre le desir de ses 

supérieurs de voir se fonder au Canada un noviciat et le fait qu'aucun évêque canadien ne 

veut accepter une fondation du premier Ordre, Wéric Janssoone, accablé par le dur c h a t  

du Québec, suppiie ses supérieurs de ~n'envoyer aucun religieux au Canada389 

En France, le gouvernement de Jules Ferry fait voter le 15 juillet 1889 la loi sur le 

service militaire obligatoire pour tous les citoyens mâles. Ce semice est de trois ans, sauf 

pour les séminaristes du clage séculier, qui n'ont B effectuer qu'une année de savice. Pour 

les catholiques, cette loi est un stratagème pour étouffer les vocationsgO. mais les 

communautés religieuses vont essayer par tous les moyens de la contourner en envoyant 

pendant dix ans leurs jeunes postuiants dans des maisons éaangères9l. Dans Vingt-cinq 

a d e s  & viefranciscaine au Conoda, cet événement est rapporté comme suit: 

La paix dura huit ans, et ce fut une nouvelle loi persécutrice des Ordres religieux en 
France qui dttamina les dtmarches - démarches couronnées de succ5s pour notre 
retour au Canada -. En 1890 (sic) fut votée aux chambres françaises la funeste loi 
militaire contre les séminaristes, et plus encore contre les religieux, astreignant ces 
derniers faire trois ans de caserne, I moins qu'ils ne résidassent en dehors de 
l'Europe. Pour bénéficier de cette dernière ciause & la loi, les Supérieurs de l'ûrclre 
songèrent à établir un noviciat B l'&ranger pour les jeunes religieux de la Province 
de Saint Louis d'Anjou, et le T.R. Père Raphaël, promu au chapitre genéral de 
1889. au poste de procureur genérai de l'Ordre tourna de nouveau ses regards v m  
le Canada92 

89 Les Franciscains or< Conada. 1890-1990. op. ciî., p. 24. 
90 Damien Vomwr. dans Cent uns d'histoire ftunciscauic, dit qu'el* fut bapiste h 1~ .des curés SE-audos*. 

VORREUX, Damiens, Cent crns d'histoirefianciscaine, 1892-1992, Paris, Les éditions hciscaines. 
1992, p. 16. 

91 Au baitdedixanspass&Bi'étranger, Itnli~powaitrevenkenFrance sansrisquerd'êtrepénaiisé. 
92 Vingt-eiaq ans de vie franciscaine au Canada, op. ci$., p. 25. 



Le tcmps prcsse pour les hnciscains qui risquent de voir d'antres congrégations 

venir s'instaiier Montréal (les qucins en parricuïier semblent fort intéftssés par la Belle 

Province). On fait donc appel de hautes persomaiit6s romaines qui imposent toutes fins 

utiles les franciscains il Monseigneur Fabre. Celui-ci s'inciine voyant 1% *un ordre du 

ciel.# Les Sulpiciens Cgalement se montrent heureux d'obéir am ordres de Rome. 

Le premier couvent 

Les franciscains. hgaux de nature, ne sont pas exigeants, ils se contenteront d'une 

maison de location et d'une petite chapelle conventueiie. Ce sera le père Othon Ransan qui 

viendra s'occuper de leur installation ii Montréal. Amvd le 29 mai 1889 il Sgne le le juin 

suivant le contrat de location d'une maison située non loin de la rue Richmond et donnant sur 

une ruelle appel& Metcalfe. Cette maison, premier couvent hciscain il Montdal, peut 

accueillir environ quinze religieux. Le 14 juin, la Semaine religieuse & Montréai annonçait le 

retour des Frères h e u r s  en ces mots: 

Nous saluons avec bonheur le retour au milieu de nous des enfants de saint 
François, absents depuis près d'un siècle. Tout le monde sait que les franciscains et 
les Jésuites furent proscrits lors de la Conquête. et leurs biens furent confisques par 
le gouvernement anglais. Les Jésuites nous sont revenus depuis dCjà plusieurs 
années. et les franciscains nous sont d v C s  ces jours-ci[ ...] Leur souvenir etait 
demuré vivace parmi le peuple. et les vieitlards racontent encore des traits édifiants 
sur les anciens r6coilet.s. Monsieur de Gaspt94 nous a laisse des histoires 
charmantes sur ces saints religieux.% 

Pour la fête de la Saint-Jean. Mgr Fabre viendra bénir le nouveau couvent en 

présence de nombreux prêtres et religieux. Le pére Othon, dans son allocution. définit le rôle 

de sa communauté au Canndar 

Le rôle des franciscains n'a point ch@: par la grâce de Dieu ils seront ici, comme 
ii y a deux siécles. des f&es mineurs, des missionnaires; les amis &s pauvres et 

93 Les Frmciscoinr au Canada, 1û90-NRl, op. Cft, p. 25. 
Diins l'Almanach de Saint-Francois & 1919. mnive duu textes signés par Philippe Auben G w .  
une chronique franciscaine intitulb *Les rémiiets, et un conte ~L'mgine du proverbe. "j'aimerais autant 
êîre chien de &oUetw~. 

95~ingt-ciw a m  de vicfronciscttine ou C m .  op. rir, p. 18. 



des petits, annonçant tous, d o n  la ncommandation de leur shphique Père, les 
bienfaits, les vcxtus, la pMe a la gioirt. avec la üxièveté du langage.% 

Pendant au moins deux am, dans Icm premia couvent B Montréai, les franciscains 

ont fait la preuve que leur frugalité powait les amener B supporter la misère. La bâtisse qu'ils 

habitàuit jusqu'en 1892 &ait extrêmement insalubre et fut à l'origine de problèmes de santé 

importants chez les religieux, qui  allèrent chez certains jusqu'h la mon puisqu'eïïe prit un des 

plus jeunes. le Wre Godefkoy Guyot, l'âge de 19 ans. Malgré tout, les enfants de saint 

François, ces fous de Dieu, adeptes de la simplicité a de la pauvreté disent avoir passe dans 

ce s6jour misérable des moments de grand bonheur. Le premier gardien du couvent, Jean- 

Baptiste Pelte, un m6ridional impétueux, n'arrive pas B mnmser les problèmes nombreux 

qui se posent à lui. De plus il est surmené physiquement et intellectuellement, car les 

franciscains, qui sont peu nombreux, ont B répondre a des demandes apostoliques diverses et 

nombreuses: confessions, retraites, etc. Sentant que la santé des religieux dont il est 

responsable est menacée, il agit intuitivement. Oubliant les consignes usuelles il loue une 

maison plus confortable, rue Sherbrooke, sans obtenir auparavant l'autorisation de Sévêque, 

Mgr Fabre. et sans prendre en compte les indrêts des autres communautés et du curé qui lui 

louait la première maison. II déclenche un scandale qui va commander la venue au Québec du 

Rovincial. Celui-ci, fin diplomate, calme les esprits et obtient carte blanche pour loger sa 

communauté dans des locaux saluùres, B condition qu'il n'installe pas de couvent franciscain 

rue Sherbrooke, alors terre sulpiciemefl. 

L'irnpImtation définitive d Montrkal. L'aide populaire par I'intennédiaire àu Tiers-Urdre 

Grâce au curé Leclerc, propri&aùc du premier couvent, on trouve une maison nie 

Dorchester dont le seul défaut est d'être très onéreuse pour l'Cpoque. Des membres aisés du 

Tiers-Ordre en financeront l'achat et installeront les friuiciscains dans des lieux confortables, 

ce qui permettra à l'Ordre d'amorcer son expansion en tem canadienne. Les bienfaiteurs 

% Les Franciscains au Cana&. 1890-1990. op. cit., p. 28. 
97~ingt-chq ann& & virfrmici~c&e ou Cana&. op. cit. p. 32-35. 



sont nombreux a g€_nhux et les franciscains se contentent d'un enviromcment simple au 

confort minimal. A ia fin du si&lt, le nouveaa couvent Saint-Joseph, me Dorchester, est 

bien organisé, il possède un c011&gt séraphique, an noviciat, un studiurn de thCologie et & 

philosophie. Une dizaine de religieux h c k a i n s  y donnent les cours, prêchent des retraites 

et confessent. La population environnante s'est prise d'affection pour ces religieux 

mendiants, même les protestants se montrent généreux, et certains se ~onvertissent?~. 

Ce premier couvent est le point de départ d'une implantation franciscaine au Canada 

qui va se poursuivre en s'appuyant sur deux soutiens importants, le souvenir l a i d  par les 

récoilets, et les tertiaires qui ouvrent la voie aux Frères mineurs dans les diocèses. de la 

même façon qu'ils ont td 5 l'origine de leur retour. 

En 1900, le jeune père Ange-MaRe Hiral -oit le mandat de restaurer l'Ordre 5 

Quebec. En 1901. il acquiert un terrain, et grâce Zt la g€nérot  des tertiaires. il commence la 

construction d'un couvent dont le style s'inspire & l'ancien couvent Saint-Antoine des 

récollets. Le 17 septembre 1902, on bénit le couvent des Saint-Stigmates dans lequel on 

amenage un smdium de philosophie. En 1903, après bien des tractations e n m  haute 

hierarchie rtguiière et sécuIi6re. c'est & Trois-Rivières que l'on amorce la consmiction &un 

couvent qui sera béni le 29 decembre 1903. En 1906 une chapelle sera ajoutée et, en 19 1 1, 

un coll&ge séraphique complktera cet ensemble franciscain. Le Collège séraphique de Trois- 

Rivières deviendra quelques annees plus tard une des importantes maisons d'enseignement 

du Quebec99. Cette nouvelle construction a été préparée par le Père M c  et des amis sûrs 

qui veillent à Ifimplantation de l'Ordre dans la region mauricienne, la place forte des 

franciscains au Q u k .  

Les religieux qui sont B i'ongine de cette réimplantation canadienne viennent de la 

branche ihnciscaine des Observants fiançais. Ils font initialement., au Canada, des séjours de 

longueur moyenne afin de mettre en place des institutions qui pourront former une relève 

~ m a d k ~ e  apte répondre aux besoins spirituels de la population, et apte kgalement h 

98L.es ~lonciscains au Conodn, 189019W. op. cit, p. 29-34. 
99ks ~ranci~cm'inr au Cana&. 189o.D!W, op. ciz.. p. 37-39. 



préparer un point de chute pour la congdgation dans I'hrentuatité d'me dégradation de la 

situation politique en Fiance. De 1890 il 1900, le Qu&bec reçoit environ 36 religieux 

hciscains d'origine hçaise, mais certains ne feront que passer. Par contre, B partir de 

1901, suite au vote de la loi Waldeck-Rousseau sur les associations. qui décrète l'aboiition 

des congrégations religieuses non reconnues par une loi d'autorisation spéciale, on assiste au 

Canada, à un raz-de-marée d'immigrants religieux. Les lois d'autorisations ont été rejettes en 

bloc en décembre 1902 e& en 1903 le gouvernement fiançais O ~ O M ~  l'évacuation rapide des 

couvents; enfin, en 1905, la loi de séparation de l'&lise et de Mat est votée en Fnuice, 

dernier d n e  série d'6vdnernents qui provoque te départ des religieux'*. 

Dès 1903, arrive A Monda1 un premier groupe de religieux expulses. Les exils se 

poursuivent de mois en mois et même & semaine en semaine. En tout, environ 35 frères ou 

pères quittent la France et traversent l'Atlantique, ils seront logés soit A Québec, soit a 
Montréal. Le père Damien Vomux mentionne un souvenir du provincial de l'@oque, le père 

Colomban-Marie Dreyer qui donne un apequ de l'état d'esprit du temps: 

Je pus recevoir et loger dans les couvents existants... les nouveaux arrivants, dont 
la présence p d t  Zi la fondation canadienne & prendre un développement inespéré. 
Assez longtemps avais-je B cor et il cri demande de l'aide pour le travail qui 
s'imposait; en vain. Dieu répondait B sa mani&re. Pour être mises en sûrcté, furent 
également transfertes au Canada les archives de la Rovince, plusieurs 
bibliothèques. lol 

C'est ainsi que s'effectuera ce que Damien Vomux appelle le amarcottage 

canadiend02. Cet affiux de jeunes frères va être l'origine d'une augmentation des 

ordinations au cours des années 1907 B 1912. 

loO Damien Vorreux. o.f.m.. op. cit, p. 27. 
lol Damien V m x ,  oh.. op. cil.. p. 28-29. 
lû2 Damien Vorreux, 0.f.m. op. cit, p. 16. 



d e  marcottage canaclienw 

L'arrivée massive de religieux ttrangers, issus de la h c h e  la plus stricte de l'Ordre 

hciscain ne s'est pas faite sans heurt Il faut préciser que les Obsmants de la province 

d'Aquitaine venaient d'Espagne. En effet, les Mcantarins espagnols avaient traverse les 

Pyrénees pour fonder B Toulouse et Bordeaux ce qui est devenu la Province d'Aquitaine, 

avant d'émigrer au Canada. Ces Alcantarins, introduits en France par Joseph Areso, 

gpratiquaient une austérité digne des Pères du d é s e d m  qu'ils ont léguée aux Observana et 

qui, selon Jean Hamelin, <<s'inspire d'un idéal monastique médi6va.l et de la l e m  plutôt que 

de l'esprit de la Rtgle laissée par saint François>rl@? À titre d'exemple, on peut citer le cas du 

père Éphrem Longpré qui eut B subir, par l'intermédiaire de son maître des novices, le père 

Raymond Sifantus, o.f.m., les affres d'une auStérit6 aussi mal comprise que mal expliquée et 

d'un esprit rigide et etmit, qui rendirent, selon ses propres mots &[son] noviciat. .. triste et 

long- extrêmement lonp'". Son portrait du père Raymond iUustre particulièrement bien les 

rapports francocanadiens dans la communauté: 

[....] il avait un esprit sarcastique et narquois d'une rare acuité: paroles et demi 
sourires, tout en lui etait flèche empoisonde. Il detestait cordialement tous les 
religieux canadiens, surtout le père Célestin-Joseph Demers et le père Mathieu 
Daunais, qu'il criblait de dards, mais qui savaient souvent lui asséner de rudes 
coups, 
Son sens de supériorité et son dédain ttaient inimaginables. Dans tout mon noviciai, 
je n'ai pas entendu de lui une pamle humaine.'" 

Les historiens, tant canadiens que français, s'accordent pour dire que le 

regroupement ne fut pas facile: Damien Vomux parle des ctFrançais, qui dominent, se posent 

en censeurs des parlas et des coutumes>rl". Ii mentionne tgalement que %[...]la tradition 

espagnole intériorisée par les Français est plus attentive à l'austérité individuelle qu'aux 

103 PAûENT, h u a r d ,  &hm Longpré, Ht?ruut de la pIUMuttC du Christ et & 17mmaculée. MonUéal S. 
éd., 1985, p. 46. 

IO4 Les Franciscains ou C d  J890-I990. op. dt, p. 44. 
los Édouarci Parent, op. rit.. p. 47. 
lû6 Édouard P;ircnt, op. rit.. p. 48. 
lo7 Damien Vorrcux, o. f. m. op. clr.. p. 3 2  



contacts fkatemels et ii la vie communed~. Cette constatation a dû être un choc pour les 

Canadiens qui gdaitnt  des pères dcoiicts un souvenir embelli par le temps et l'espace, 

souvenir qui noamssait la culture populaire B travers des contes et des Mgendes que certains 

auteurs, comme Philippe Auben de Gaspé, avaient popdaris& Jean Hamelin. dans Les 

franciscains au Cana&. parle & choc de culture et de méthodes de gouvernement des 

couvents désuhes qui ne refl8tent pas l'idéal £iatemel cher B François d'Assise. 

Cependant, les religieux h ç a i s .  les Obsmrants, qui importent au Canada des 

coutumes et un idCa1 issus du Moyen Age, ainsi qu'une forte acrimonie face tout 

changement politique libéral. à cause essentiellement des 6vCnements h ç a i s ,  vont former 

des clercs canadiens à leur image, c'est à dire consematem, comme tous les représentants de 

l'Église canadienne du WLe siocle. qui ont int&iorisC les idées les plus rétrogrades de la 

droite religieuse fiançaise. cependant, bien que dans  certains d e u x  iibéraux du Quekc on 

se gausse des "pères ignorantins"d09. les franciscains offriront au pays des intellectuels 

importants comme les pères Odonc Jouve, Hugolin ~ernayno ou Éphrem Longpré111 dont 

1'6rudition forcera l'admiration non seulement de l e m  concitoyens, mais aussi de leurs pairs. 

Le père Valentin-Marie Breton ecrira au sujet du père Éphrem: d e  me demande si depuis 

Bossuet le fiançais B tté aussi bien écrit que par ce ~anadien.pl~2 

Ce rude contact des cultures européennes et canadiennes permit malgré tout à I'Ordre 

franciscain de prendre son essor au Canada puisque les vocations franciscaines vont aller en 

se multipliant Les franciscains qui ont choisi d'agir, selon la tradition des koilets, en milieu 

populaire, ne s'occupent pas de pastoraie; ce sont des prédicateurs qui ont ii cœur de dpandre 

-- 

log Damien Vomux, o. t m., op. cite p. 32. 
'O9 Les Franciscains au C M e  op. di., p. 58. 
l0 Woric Jouve et Hugolin Lemay sont mentionnés dans le Wu ie premier pom Les Frmcisca i~~~  et le 

Canada, esai, et le second pour plusieurs contes et nouvelles édifiants ayant  POU^ sujet l'ivrognerie et 
faisant l'apologie de la tempérance. 
l Épimm L O I I ~ ~ ~ .  est reconnu comme un éminent médiéviste. 

Il2 Edouard -nt, 0.f.m.. op. cit, p. 40. 



dans le peuple da pi& et le zèle pour toutes les varu~l ."3 La C-uté impiantée par les 

Européens progresse rapidement au Canada. en 1903 eue Ctait formée de 54 reiigieux, en 

1909 elle en compte 144 et en 1918.13S114. Ces religieux. d'abord concentrés à Montréai, se 

sont disshinés à travers la province et plus tard dans tout le pays. grâce à leur réseau de 

couvents et de dsidmces. 

En 1918, la province de Québec compte trois couvents hciscains, à Montréal, 

Rosemontlls et Qutbec; B Trois-Rivitres, on trouve un collège séraphique ainsi que le 

commissariat aux Lieux-Saints et dans l'Ouest canadien plusieurs petites résidences ont été 

ouvertes. La première guerre mondiale va, en interrompant les communications Europe- 

Amérique. rendre difficile l'administration de la province Saint-Pierre dont fait partie 

I'Çtablissement canadien et qui possède des couvents dispersés de part et d'autre de 

l'Atlantique. Cette coupure provoquera le processus d'autonomisation de Sttablissement 

canadien. 

A la fin de la guerre, le gouvernement canadien pratique une politique d'afhrmation 

nationale au sein de l'Empire qui traduit un ttat d'esprit que l'on retrouve ii tous les paliers de 

la sociCté, même au sein des communautés religieuses qui, de plus en plus, r&gissent contre 

toutes les influences venues de l'extérieur. Ce patriotisme se retrouve Cgalement dans les 

publications franciscaines, comme par exemple dans 1'Aimonach de Saint-Françoisll6. Le 

grand nombre de poèmes patriotiques, que le poète des Cantons de l'Est, A M  DesRochen, 

recopie dans ses cahiers, de 1918 il 1921, alors qu'il est elève du Collège s6raphique de 

Trois-Rivières confinne que les religieux franciscains du Canada-hçais H i e n t  leur 

13 Les Franciscuins au Cana&, op. Ot., p. 48. 
l4 Ibid, p. 45. 

l l5 Le couvent de Rosemont 2t Montréai est actuellunent un ca i î re  franciscaùi important au Québec où sont 
rassemblées tes an;hives fianciCrriines de ia Province Saint-Joseph du Canada Renseignement de monsieur 
Marc B a t t e ,  archiviste au couvent de Rosemont. 
En 1917,i'AImariach de Soins-Frmçois publie sept auteurs canadiens pur dix auteurs français alors qu'en 
1922, les auteurs canadiens que la mue met ai tvidaKx sont au nombre dt 23 ~IOCS que les français ne 
sont plus que mis. 



appartenance à lem peuple mais aussi, en tant qu'enseignants. transmettent lems idées aux 

jeunes gens qui lems sont confîts 

D'autre part, en Europe, il c a  insupportable aux religieux fiançais de dépendre 

d'une direction de leur province etablie ouire-Atlantique (la direction de la province Saint- 

Pierre avait été transf&ée & Montréal aprh i'instauration & la loi & séparation de l'Église et 

de lstat en France). La guerre de 1914-1918 accentue le nationalisme canadien et rend le 

gouvernement de la province Saint-Pierre particUli&rement difficile pirisqu'elle est coupée en 

deux par un océan. Tous les ingrédients sont donc réunis pour que les Canadiens demandent 

leur émancipation. L'importance de Mablissement franciscain le permet et les esprits sont 

prêts. Depuis 1917, l'édition de l'Almanach & Saint-François se fait au Canada; très vite la 

publication se canadianise. Ce simple év6nement. dû aux circonstances, démontre combien 

les religieux canadiens aspiraient à leur autonomie. 

En dCcembre 1919, le chapitre général de la province rCuni à Montréal vote 

l'ind6pendance des maisons canadiennes et rapatrie le &ge adminisna . .  
tif de la province Saint- 

Pierre & Paris117. Le 23 mars 1920, l'établissement canadien est tlevt au rang de 

commissariat, le Commissariat Saint-Joseph qui, en 1927, atteindra le statut le plus élev6 que 

peut avoir un regroupement de couvents dms l'Ordre franciscain, celui de province. Le 

générai de l'ordre promulgue le décret faisant du commissariat Saint-Joseph une province le 

le  février 1927; les récoilets eux-mêmes, au temps de la Nouvelle-France, n'avaient pu 

s'élever plus haut qu'au rang de commissariat 

La période qui s'&end de 19U) à 1955 est considérée comme une période faste pour 

le ~c i scan i s rne  au Quebec. Avec des vocations franciscaines fort nombreuses et un Tiers- 

Ordre qui est l'un des plus populaires et des plus actifs au Québec et au Canada, la province 

Saint-Joseph devient l'une des dix principales provinces de l'Ordre des frères mineurs. ElLe 

possède 17 couvents et 22 résidences répartis dans 20 diodsts canadiens, eue est implantée 



aux hs-unis et a la respoIISabflité des CO nmissuh du Japon et da Pérou oiî elle envoie de 

nombreux missiomaks. 

Les innoences conservatrices des religieux fiançais s'estompent peu Zk peu. laissant 

la place P une identité vraiment canadienne qui se carac&%e en particulier par l'intérêt que les 

fkmciscains du Canada portent aux études. On vara  autour de cette période de nombreux 

religieux de la congrégation investir les ecoles & haut savoir du Canada, des États-unis et 

d'Europe. Jean Hamelin. propos de ce mouvement qui s'oppose ii la tradition. explique que 

d e  contingent des âmes d'élites est en quête d'une nouvelle synth5se de l'idéal franciscain 

accordé à la tradition de I'Ordn, il la culture canadienne et aux besoins des temps 

presentsdlg. Peu il peu, la spécificitt des franciscains canadiens s'accentue. L'Ordre, 

essentiellement missionnaire au dCbut du si&&, va, sous i'impulsion sociale, investir les 

champs de l'enseignement et de la culture. Paradoxalement, il semble qu'il retrouve ainsi 

l'idéal de François d'Assise. Il est intéressant de suivre l'évolution de l'Ordre pendant la 

première moitie du vhgtitme siècle, car nous comprenons comment ces religieux, d'abord 

anachts B un c.onsenratisme scl6rosan~ ont su s'en detacher pour retrouva une continuit6 

avec leurs habitus et les idéaux du fondateur de l'Ordre, qui s'appellent au XXe siècle culture 

populaire et enseignement pour tous. Comme François d'Assise qui refusait I'elitisme du 

savoir pour être proche des plus humbles, les franciscains canadiens de la première moitié du 

vingtièm siècle ont choisi la culture et le savoir pour rester près du peuple. 



Les apostolats fran&cains au Canada 
-. 

Quand l'Ordre franciscain est menu au Québec, le pouvoir religieux de la province, 

tant régulier que séculier. entendait garder ses champs d'actions et de compétences. C'est la 

raison pour laquelle I'Orrlre des eres hcurs  a 6tt écarté de plusieurs champs d'apostolat, 

en particulier celui de l'éducation déjh occupé par des communautés enseignantes, dont les 

jésuites et les sulpiciens. Par nécessité mais aussi par choix, les franciscains au début du 

siècle œuvreront en d e u  populaire, ils seront essentiellement des prêcheurs et des 

confesseurs. En 1905, Monseigneur Paul Bruchési leur codiera I'œuvre de la tempérance. 

Ces choix d'apostolats vont pendant M certain temps les exclure des grands debats sociaux 

de l'epoque. entre autres, ceux portant rsia l'instruction obligatoire. sur les écoles françaises 

et sur la place des femmes dans la soci€t611? 

La force du souvenic le Tiers-Ordre 

Leur grande force sera le Troisihne Ordre, qui leur permettra de garder un contact 

permanent avec le peuple. Le Tiers-Ordre franciscain, introduit par les récollets en Nouvelle- 

France, avait presque disparu au XMe siècle quand I'Ordre des fkhs mineurs fut réintroduit 

au Canada. Dès ce retour, rapidement les fiatemités se sont reformées: de 90 qu'elles etaient - 

en 1897, elles passent à 295 en 1915120. Dans Vingt-cinq ans de viefronciscaine, Hugolin 

Lemay écrit ii propos du Tiers-&ire: 

Nos lecteurs y trouveront sujet de se réjouir B voir combien belle est l'armée des 
Tertiaires sur les bords du Saint-Laurent: mais nos nères et sœurs du Tiers-Ordre y 
puiseront un stimulant pour eux; ils apprendront 18 B travailler au recrutement 
sérieux de nouveaux fières et saxus.121 

Le Tiers-ûrcire est ii l'origine de revues qui  servent d'organe de liaison entre les 

fraternités. La Petite revue du Tiers-Ordre et des Intérêts du-C~~~~-de-J&sus est la premih à 

avoir et6 créée, en 1884. avant le retour des religieux au Qut5bec. Les hciscains revenus, 
- -- 

Les Franciscains au C d ,  op. cjt,. p. 46. 
Les Fruncbcaim au Cana&, op. cit. p. 101. 

121~in8t-cinq m & s  de viefimciscainc au Cana&, op. cil. p. 275. 



eue devient la Revue du Tiers-Ordre et de la Tme-Suinte et, en 1917, elle se transforme en 

Revuefranciscainel*. Cette revue publie surtout des nouvelles ecciésiastiques, des textes de 

réflexion spiritueIle et des rappels historiques; son contenu n'est pas litthire bien que chaque 

numéro se fasse un devoir de publier de la poésie, essentiellement rrligieuse. 

Le Tiers-Ordre canadien est un des plus actifs au monde. De la fin du XIXe siècle 

jusqui& 1935, plus & 150 fiatemités nouvelles s'ajoutent aux 90 dCjk existantes. Cette 

progression atteint son apogée en 1935 avec 584 fiaternités recensées. Ce sommet marque la 

fin de i'ascension; le recrutement se maintiendra alon autour des 1 0  000 tertiaires jusqu'en 

1960, date où il commence diminuer de façon i1nportante.12~ 

L'œuvre des simples: la tempbrance 

L'œuvre de la tempérance et contre le blasphème sera l'un des grands apostolats 

£ranciscains au Quebec. À la demande de Mgr Bruch6si. les f r tns  mineurs, aces spécialistes 

de la prddication populaire~l24, prennent la conduite des opérations et  deviennent les 

«missionnaires de la  tempérance^ et se disent ales apôtres de cette grande œuvre». La 

campagne antialcoolique va engendrer la création d'œuvres IittQaires, contes et nouvelles, 

pièces de théâtre et de nombreux m c a  qui ont tous pour sujet la lutte contre I'alcool. Une 

partie de l'œuvre d'Hugolin Lemay, deux recueils de récits, Au fond du verre et N'en buvons 

plus et une pièce de théâtre, Les mcuiifestes t?lectorauxl25. sont des écrits publiés dans le but 

de contrer les mefaits de l'alcool. La revue La Temp&ance, fondée en 1906 par le père 

Colomban-Marie Dreyer, embrasse les mêmes objectifs et  -oit, en 1907, l'approbation du 

Pape lui-même dans une lettre manuscrite'26. Lancée en 1906 cette revue, instrument de 

propagande des bciscains, connaît immédiatement un grand succès: en 1918 le nombre de 

lZ2 Les Frmciscuins au Cana&, op. cit. p. 107-108. 
123 Les Franeiscaim au Carrclda, op. cit, p. 101-103. 

lUbELIN Jean et Nicole Gagnon. & XXe silclr. 18984940. tome 1, Hinoire du catholicisme 
qut?bt?cois, sous la direction de Nive Voisine, Montréai. Ba&d Expess, 1984, p. 202. 

1 2 5 ~ i c t i ~ ~ + e  des m e s  ütttdres & Québec. 1!XXW939. sws la direction & Mamice Lmiin, Mon-. 
Fides, 1980, p. 747. 

126 Vingtsinq -Ces & viefranciscaine au Cunu&. op. ci& p. 279. 



ses abonnés atteignait 39 000. Pour les intéresser et donner au message plus d'autorité, les 

franciscains demandèrent la collaboration de spocialistes (médecins entre autres). mais ils 

firent aussi appel h la plume &hivains recomus pour éanc des articlesln. 

Cet apostolat, qui a remporté au ciébat du siècle un très grand succès, a fait place ii la 

. fin des années trente il des préoccupations sociales dinerentes qui touchent l'éducation et la 

familie. En 1937, La Tempérance cède la pl= & une nouvelle revue intitulée kr Famille dont 

les collaborateurs sont des franciscains de la nouvelle gént5ration. tous intellectuels, qui ont 

énidi6 la philosophie et les sciences sociales m Europe et qui donnent leur communauté un 

nouvel essor. 

L'reuvre de la fruljiifion: les missions 

Traditionneilmient L'Ordre des Mres mineurs est un ordre missionnaire. Depuis 

saint François. les religieux partent à travers le monde 6vangCliser les infidües. Ç e s t  cette 

forme d'apostolat qui avait amen6 les premiers récollets au Canada. Les franciscains 

canadiens ne failliront pas B cette tâche et de nombreux prêas  et e s  partiront en mission à 

l'étranger. La Terre-Sainte, le Japon et la Chim sont des pays où ils ont cxercd leur apostolat 

L'Almanach & Saint-François publie sous forme de chroniques les récits de voyages que ces 

missionnaires envoyaient B leur maison mère. Ces récits servaient de propagande, ils 

permettaient d'amasser des fonds destinés ii soutenir Ies œuvres de la communauté en tarc 

étrangère et à éveiller des vocations dans la jeunesse. Les récits missionnains avaient, 

pendant la période des années mate, l'attrait particulier de la Iittérature exotiquel28. De plus, 

le Cana&, alors grand pourvoyeur de missionnaires pour les pays lointains, &ait passé de 

I'autre côté de la bad5re et, de pays d'évangdiisation, il accCdait au titre de grand centre 

6vangélisateur. 

127 Les Franciscains au Cana&, op. cit, p. 264. 
128 Alfred DeSochers, au Coiîkge séraphique de Trois-Riviéres a cm quelques temps avoir la vocation 

religieuse. Cest après avoir lu les récits des pàes blancs dans lem ANuïles qu'est né son désir & devenir 
missionnant et qu'il est entré B Trois-Rivih ai 1918. 



L'œuwe & ltavenu: l'éducation 

Afin de susciter des vocations religieuses, les franciscains vont créer des maisons 

d'enseignement, allant ainsi en apparence à l'encontre de leur vocation et de l'esprit de saint 

François. Les pmières institutions franciscaines d'enseignement. fondées B la fin du XIXe 

siècle, ont pour but unique de forma des jeunes gens au sacerdoce franciscain. Le collège 

séraphique de Mon& et plus tard celui de Trois-Rivières ont comme mission de préparer 

des recrues pour la cornmuna~&~~? Le Collège séraphique est selon Noël BClanger une 

ceMe reproductricel~ destinée assurer & I'Ordrc sa continuité au canada. La cornmunaut6 

n'a jamais envisage de former la jeunesse canadienne-fiançaise; c'est le wvail de 

communautés spécialistes. 

Pour iilustrer Sesprit qui anunait alors les pères fondateurs des collèges shphiques, 

on peut se rcportcr B l'allocution du père provinciai, lors de la pose de la premi8re pierre du 

collège de Trois-Rivières, en 1910: 

Il s'agit de la gloire de Dieu et du salut des âmes; par tous les moyens, il faut 
augmenter les ouvriers du Seigneur. En jetant dans le sol les assises d'un nouveau 
Collège, voila le but que nous avons en vue. Puissent ces mars multiplier les échos 
de l'appel divin.131 

Les coll2ges s6raphiques ne furent pas les seules maisons d'enseignement créées 

par les franciscains, car pour amener un postulant tî l'état de religieux il devait passer 

plusieurs 6tapes. Noël Belanger explique que, après une annee de noviciat pass6e à 

Sherbrooke: 

Le jeune homme entre [...] dans le mod8le europben, adopte par toutes les 
communautés religieuses d'hommes et dans lequel la philosophie - la philosophie 
scolastique s'entend - était donnée dans un cléricat religieux appelé Studium de 
philosophie. 
[...] Après trois années d'Ctudes philosophique, 1'6tudiant franciscain 6rait dirig6 
vers le Studiurn de théologie [...] il s'engage directement sur la voie qui le m h e  au 

129 .Les franciscains et l'educatimr. Les Francisc4inr au Canada. op. cil. p. 212. 
13* N d ,  p. 212. 
131 vingt-cinq m~cs de vicfi~~~~fscaine au op. cit, p. 16â 



sacerdoce, par la réception successive des ordres sacrés a l'approfondissement des 
sciences théulogiqucs et c c c ~ ~ q u e s ~ 3 2 .  

Cette formation franciscaine travers les Studium & philosophie de Québec et de 

théologie de Rosemont, à Monneal, va donner des hommes d'une richesse intellectueiie 

remarquable, richesse vraisemb1ablement due à l'attachement marque des enseignants aux 

maîtres de Sécole hciscaine. Cet atîachement B la tradition a SU mer de pair avec une 

ouverture d'esprit et une certaine fiberté qui engendrent des hommes comme le pibe Thaddée 

Matura qui ouvre le scolastiquat à Iœcumt5nisme~33. Noël BClanger souligne que : 

«L'atmosphère de iiM qui régnait à Rosemont [...] contribua à répandre chez les membres 

de 1'ûrdre une confiance, une compréhension, une cohésion qui ont Cté contagieuses~l? 

La consultation des revues 6tudiantes issues des deux Studium dans les années 

trente tendrait effectivement ii dtmontcer que les jeunes gens qui s'y préparaient à la vie 

religieuse s'intéressaient à la vie intellectuelle de leur pays et à la vie tout coiirt; puisque, B 

côté d'essais religieux et philosophiques, on y ntrouve des textes sur la littérature nationale 

et la littérature en gCn&ai, la sociologie, la musique et toutes les fornits d'art, en parciculia 

de la poésie. 

L'œuvre de k durie: l'apostolat de la presse 

L'un des apostolats franciscains les plus onginaux est l'apostolat de la presse. Les 

franciscains appartient à un ordre mendiant qui B l'origine ne valorisait pas Ie savoir, que 

François d'Assise consid6rait comme Clitiste. Mais au Xme si8cle. les successeurs du 

aPovereIlo~ font rapidement évoluer l'Ordre vers l'intellecnialisme et de tout temps 

l'ambivalence entre ordre mendiant et ordre intellectuel se fera sentir et cr&ra des tensions 

entre tenants de i'une ou Sautre des deux approches. 

132 Les Franciscains au C~M&. op. cit. p. 215-216 
133 Loc. cit. 
134 Loc. cit. 



Il semble qu'au XXe 9&1e, avec la dtmocratisation des mœurs, les franciscains 

soient devenus gens de savoir et d'écriture avec plus de sérénité et plus d'enthousiasme. 

Lem maisons d'enseignement valorisent l'&rit, comme le montre Gonzalve Poalin, 0.f.m.. 

dans un article publié par Les cahiers fianciscaînr de 193 1 et intitulé r Une poésie 

hnciscaine~. Ii W t  ainsi l'attachement de la communauté l'expression écrite et 2 la 

poésie : 

Les jeunes littératures nous ravissent parfois jusque dans leurs imprévus. 
Parce que la stve bouillonne capricieuse a aventurière, elle jaillit par toutes sortes 
de chacles ou de salons 1ittQairts qui mmpent en visière avec le comant officiel et 
accaparent les forces vives des nouveaux miilAtres. 
il arrive que de graves historiens t s  lettres mCconnaissent la valeur de telles 
manifestations. Les malheureux! En construisant leur Çpoque sur la seule 
production officielle, iis Iimnt une histoire édulcorée sans mystère et sans vie. [...] 
Le htur historien de la IittQature c a n a d k ~ e  se prépare peut-être de semblables 
meprises s'il n'a garde d'étudier les grands colléges canadiens, les sCminaires 
réguliers et séculiers, les milieux univemitaires où se trempent les bonnes plumes de 
la littérature hnçaise en Amaique.*s 

Avant 1900, B peine revenus au Canada, les franciscains Observants accordaient peu 

de place à l ' e t  dans leur apostolat La situation change vers 1905 avec l'arrivee de clercs 

français chassés de leur pays par Ies lois Combes. Le provincial Colomban-Marie Dreyer, 

d'origine française, encourage l'apostolat par l'écrit et la recherche historique. La 

congrégation franciscaine, qui s'investit peu dans le domaine de iëducation, déjà occupé par 

d'autres congrégations, laisse i'édition scolaire aux clercs de Saint Viateur, aux frères des 

écoles chretiennes et aux frèns maristes. Par contre, ils créent des publications qui 

soutiennent leurs propres apostolats et recouvrent leurs champs d'action, comme le Tiers- 

Ordre, la lutte contre l'alcoolisme, les missions étrangères, l'histoire des récollets et des 

franciscains et les causes de béarification de franciscains remarquables. Ils produisent 

également des ouvrages d'hagiographie, de pieté. et de spirïaialitÇ d6dies aux saints 

135 WULIN, Gonzaive. rune poésie franciscaine,. Les caAicrsf i~c~scui~~~. Montréaï, M. Les clercs du 
S tudiurn & théologie, no 2, juin 193 1. 

136 Jean-Marie M, &s Frtznciscains au Conodri, op. dt. p. 254. 



Le bon père Fkédédc Janssoont, qui émit, Cdite et vend lm même ses propres l i m  
- 

offn une image dePinal qui, après un tiède. reste encore dans la mémoire collective. 

L'œuvre de bibliographe du père Hugolin Lcrnay, qui a consacré une partie de sa vie à 

compila les œuvres des franciscains canadiens, d6montn combien l'Ordre etait anacht ii sa 

produnion intellectuelle. 

Ce qui est le plus important dans cet apostolat, ce sont les ptnodiqucs, car si d'effet 

d'un livre s'estompe peu il peu, la force dune revue est de revenir prêcher. Cduquer. 

sensibiliser B intervalles réguliersmlf7; c'est la raison pour laquelle les franciscains 

investissent dans la publication de plusieurs revues et p6riodiques dont La re~~efianciscinne. 

Lu tempdrance, plus tard La famiille. et L'almanach & Saint F'ranÇoisl3*. Chacune de ces 

publications s'adresse à un public particulier et soutient un apostolat difftrent: La revue 

Franciscaine est destinee aux membres du Tiers-Ordre chez qui eue maintient le sentiment 

d'appartenance, La tempkrance lutte contre les mefaits de l'alcool et Iri Famille est un organe 

social qui, dans les années trente et quarante, fait la promotion des valeurs familiales. Enfin 

L'almanach de Saint François soutient les œuvres missionnaires de I'Ordre et présente 

l'image d'une communauté qui desire se singulariser plus par la qualité des articles et des 

Uusmtions qu'elle présente! plutôt que par leur abondance. Ce souci d'excellence remonte il 

la W t i o n  artisanale issue du ~ o ~ e n - Â ~ e  que prônait le dtPoverello~ 

Certains périodiques franciscains ont Cté peu diffusés hors de la communauté. Ce 

sont des publications internes dont font partie des revues 6tudiantes comme Les cahiers 

franciscains. Nos cahiers, Cartons violds, Studium, L'écho de IXlverne pubfides par les 

étudiants des Studium de philosophie et de théologie. Bien qu'ayant un public restreint, elles 

ont cependant permis h plusieurs auteurs hciscains et non Wciscains de faire leur 

premiers pas dans la publication de leurs œuvres, elles sont kgalement des sources de 

renseignements incomparables en ce qui concerne les opinions d'hommes qui seront appeles, 

pour quelques-uns, ii devenir des formateurs intellectueis. 

137~ean-Marie kkl, Les Frmcisctzins ou cunada. op. ci<, p. 261. 
13* Jean-Mark Lebel* Les Franciscains au Canada, op. nt* p. 265. 



Le fianciscanisme an Qdbcc est une constante que l'histoire semble avoir tendance 

à occulter. Le message social, fait d'amour et de solidarité de François d'Assise a, de tout 

temps, eu beaucoup de mal à être accepté par les élites dirigeantes. Ii n'en restc pas moins 

que les premiers missionnaires du Canada, s'ils n'ont pas laissé dans la mémoire officielle un 

souvenir tenace, ont su s'imposer dans les chroniques populaires qui en ont fait des héros 

mythiques. Le souvenir xdes enfants de saint Fiançoisw, amis des pauvres et des petits est 

resté dans la mémoire populaire: #Leur souvenir était deme& vivace parmi le peuple, et les 

vieillards racontent encore des traits édifiants sur les anciens r6collets~l3~. Au XIXe siècle, 

l'Ordre a su profiter de cette image, car il est certain que sans la figure du doux récollet, 

toujours B 1'6coute du plus humble et du plus pauvre, la communauté n'aurait sûrement pas 

pu traversa L'Atlantique plus de trois fois en mis siècles. 

Il est donc tout a f ~ t  concevable que la philosophie et la culture de la cornrnunautée 

aient impr6gné la littérature québécoise, car depuis le début de la colonie les tenants du 

franciscanisme ont tté présents et agissants à tous les niveaux de la soci6tt. Depuis les 

premiers textes de Sagard jusqu'aux revues sociales et etudiantes du vingti&me siècle, les 

franciscains ecrivent et publient sur le Canada ou au Canada L'importance du Tiers-Ordre. 

branche laïque de la congrégation, cians l'édition franciscaine est, sinon unique, B tout le 

moins originale car c'est pour lui et grâce à lu i  que cette congrégation produit et &te des 

tirages très importants. 

De plus nous devons souligner l'importance de la littérature dans les publications 

franciscaines. Cette importance tient au fait que le littéraire s'inscrit dans la tradition 

franciscaine, marque davantage par la figure et la vie de saint François que par ses écrits peu 

nombreux. La l i m  fianciScaine a fait une large place à la légende grâce aux Fiorezti. On 

constatera que dans la plupart des cas les œuvres des intellectuels fhmciscahs restent 

accessibles au plus grand nombre, ce qui est codonne I'esprit du saint d'Assise qui refusait 

139~in8t~inq ans de v i e f i o n ç ~ n e  au cana&, op. ci& p. 18. 



le savoir para qu'il le coupait des simpIes et des pauvres. L'attachement B la poésie, au récit 

que met en lwni&rc l'examen des mues, est aussi en accord avec cet esprit de simplicité a 

d'humilité. 



-2 

L'édition populaire franciscaine 

Mode de production des livres et des périodiques 

Une publication populaire: L'Almanach de Saint-Fran@s 



Dès le MIIC siècle, l'Ordre mendiant créé par François d'Assise devient aussi un 

ordre inttliectucl dont les plus éminents représentants sont saint Bonaventmc, Duns Scot et 

Roger Bacon. La prédication, privif6gite par la règle de saint François, fut rapidement 

rejointe par l'écrit, autre forme de prêche. Pour les Frères mineurs revenus en Canada, qui 

portent en eux i'empreinte de l'ecole franciscaine, l'acte d'écrire est si naturel qu'ils 

l'exécutent aussi souvent que les circonstances le pemIettent Jean-Marie Lebel. dans son 

étude intitulée al'apostolat de la prrsso, fait remarquer que leur production est si importante 

qu'il est justifik de penser que chaque membre de la communautt a, M moment ou à un 

autre, produit un hm, une brochure, ou tout au moins un amclel'? Jean -Marie Lebel ajoute 

que #Le franciscain [n ']kit  que pour transmettre un message, celui de sa foi et 

convaincrel'b Cependant, chaque membre de la communauté est libre de choisir son 

domaine d'influence et d'apostolat, ainsi que de voir B la publication de ses etudes et travaux. 

À ce sujet, Carmel Brouillard écrivait en 1938: #La plus grande liberté, à concilier avec les 

saints canons, leur est donnée. Ils n'en tient qu'à eux et à leur talent de se tailler une place 

dans les lettres canadiennes~l~~. 

Dès leur retour au Canada B la fin du X W  siècle les religieux expuisés de France se 

mettront B écrire; leur production peu importante de 1890 ii 1904 (ils sont peu nombreux) ira 

en s'amplifient. Dans l'introduction de l'Inventaire &s revues, livres. brochures et autres 

bcrits publies par les franciscains du Canado de 1890 d 1915, Hugolin Lemay, o.f.m., 

indique que de 1905 à 1915 les franciscains font pmntre annuellement une moyenne de 

douze ouvrages, livres ou brochures auxquels s'ajoutent les revues. D'après Hugolin Lemay, 

cet essor serait Mpotable ii diverses causes comme: 

[...]l'a~ivée au Canada, en 1903, de forts contingents de religieux expulses de 
France; l'encouragement donne par le T.R.P. Colomban [...] durant son 
provincialat, et même avant aux recherches historiques sur les récollets; le même 



encouragement continu6 par ses dignes successeurs; d'heureuses circonstances, 
comme par exemple I'awre de la croisade de la tempérance [...] qui suscita toute 
une sait de pubIications anti alcooliquts; enfin certaines initiatives privées. Toutes 
ces causes expliquent l'accroissement, dans la proportion de quatre contre un de 
nom production du 1Me au cours des demiers dix ansl43. 

Les apostolats de la communauté au Québec amènent rapidement les fhnciscains à 

s'impliquer dans le champ 6ditoria.l québécois. Les re1igîeux originaires de France. comme 

Frédéric Janssoone, Valentin-Marie Breton ou Ange-Marie Hiral qui, dans les années 1900- 

1920, €crivent et éditent beaucoup, sont rapidement rejoints par des frèns d'origine 

québécoise comme Hugolin-Marie Lemay, Noël Gosselin *le frùe Gilles>& ou le médikviste 

Éphrem Longpdi4'? Le Tiers-Ordre, quaat h lui, sera pour beaucoup dans leur engagement 

editorial puisqu'il est le premier public des éditeurs et des auteurs franciscains. C'est 

essentiellement pour le Tiers-Ordre et aussi grâce B lu i  que la communauté crée une 

imprimerie, unc librairie ainsi que plusieurs bibliothèques afin de faciliter la diffusion des 

œuvres fkanciscaines. Le Tiers-Ordre sera Cgalement le public cible de plusieurs revues, 

notamment de la plus importante en ce qui concerne le tirage et la longevité. Lu Revue 

franciscaine, à l'origine de Ia création de I'irnprunerie franciscainel4? 

Les fraciscains ne toucheront cependant pas au vaste et lucratif marché que 

représente 1'6dition scolaire dCja occup6 par d'autres communautés religieuses spécialisées 

dans l'enseignernentl46. Leurs champs d'action et d'intérêt ont donc commandd des 

publications originales qui touchent à leurs apostolats, lesquels sont essentiellement le Tiers- 

Ordre, la lune contre l'alcoolisme et le blasph&me, les missions 6trangàes, l'histoire de la 

143 LEMAY. Hugoiin-M 0.f.m.. Inventorie des revues, üwes, brochures et autres Ccrirt publiés par ies 
fianciscoins du Cam& & 1890 d 1915. Qu&, S. éci, 1916, p. 9-10. 

M4 CLOUTIER, Yvan. d'édition litthire des c o r n m m  nligieuses~. d'édition iimtraire au Qu~ôec. 1, 
1900- f 919: Une édîtion en gestation,, pré-publication sous la direction de J a c ~ u e s  Michon avec Ia 
collaboraiion & Yvan Cioutier, Pienie Hf5bert et Iosée Vincent, Sh- Archives du Groupe de 
recherche suc i'éditicm LithQaire au Québec. Université de Sherbrooke, 1995. f .434.  
145 DÉZIEL. Julien, ofm, rB&ve histoire de notre im-e provinciab. Chronique et document. vol. 

37, no 2, juin 1984, p. 12. 
146 Les Fréres des écoles chrétiennes, les Cleiu de Saint-Viatwrs, les Frères Maistts. communautés vouées 

à l'enseignement occupaient œ champ. Jean-Marie LEBEL, op. cit, p. 253. 



communauté et des premiers niissionnaircs en Canada, les réculItts, ainsi que les causes de 
- 

béatification de franciscains c&tnes comme le bon père Frédéric et le fkère Didace 

Pelletia147. Ces apostolats éclectiques donnent naissance B un ensemble éditorial franciscain 

diversifie, qui se caractérise essentiellement par de forts tirages et par une grande libert6 

d'inspiration, de forme et de di&ision. Si nous nous attachons essentiellement & l'analyse de 

la production éditoriale de certaines revues et, dans une moindre mesure, à celle des livres. 

c'est afin d'apprécier dans ces deux cas l'importance du littéraire, c'est-&-dire quels sont les 

genres précis que les auteurs hciscains privii6gient. 

L'edition sous fome de m e s  est très importante pour cette communauté. elle est 

une des caractéristiques principales de rédition franciscaine canadie~e de 1920 1949, car 

«eue Pa revue] permet d'encadrer le lecteur et de ne point le perdre de vued48. Son cycle 

editorial court et récecumnt lui pemiet d'encadrer rapidement et de façon ds pointue les 

apostolats qu'elle soutient Si nous considtrons que l'Ordre franciscain est avant tout un 

ordre prêcheur, l'usage qu'il fait des périodiques et des revues est conforme à sa vocation 

fondamentale qui est de propager la parole du Christ et la spiriai&té fllinciscaine. Edmond 

Gaudron. directeur de la revue oecumtnique et büingue hciscaine Culture (1 940- 1 WO), 

résumait ainsi les caractères propres à la revue: 

[Elle] doit être l'expression d'un mouvement. Une revue n'est pas un but, mais un 
moyen. Quand elle cesse d'être un moyen et devient un but, c'est comme si on la 
publiait pour le simple plaisir de faire =vailler les imprimeurs, et comme si un 
homme, qui a de l'esprit et des idées dedans. passait son temps à écrire pour 
s'exercer il la calligraphie14? 

L'exemple de la revue La Temp4r~nce qui se transforme en revue Lo Famille quand son 

champ d'apostolat tvolue dtmontre la flexibilité de ce media ainsi que la maînise que la 

communauté fhnciscaine avait su acquérir quant à son utilisationis9 

Jean-Marie Lebei, op. cil. p. 253-254. 
148 Ibid. p. 261. 
149  oc. cit. 
lSo Jean-Marie Lebel explique ce changement & la faga, suivante: rEn 1937. Erc une caiaine désaneciion 

du public et à un discours &venu répétitif, la revue changea de cap afin de s'occuper de questions familiales 
et devint ta Famille. Les LesFranciscallis la cédèrent en 1954 aux Frères de Sainte-Croix et eue disparut en 
1954.» Jean-Marie Lebel, op. cit., p. 264. 



Dans le présent chapitre nous étudions l'ensemble de I'activité éditoriale des 

fhnciscains du Québec, cette émde pamn de co~l~liil-tre i"imp0rtance dative des publications 

périodiques et des livres et de relia cette production aux activités de la communauté. 

L'analyse prend en compte les auteurs et les genres utilisés. 

L'imprimerie, la diffusion, I'édition 

C'est par souci d'économie et par volonté d'autonomie que les franciscains vont se 

faire éditeurs et imprimeurs. Cependant, conüakment au cas d'autres communautés, les 

éditions franciscaines ne sont pas représentées par une maison en particulier. Les religieux 

s'éditent sous différentes mentions, parfois reprtsentatives des apostolats qui Ies 

commandent: Mgr Ambroise Leblanc, 0.f.m publie sous la mention d'édition «Les missions 

franciscaines»: Visite du TRP Ambroises, Provincial, h nos missionnaires du Japon ou 

encore Adrien Malo, 0.f.m.. qui, sous la mention d'édition &ole sociale populaire>>, publie 

un ouvrage intitulé Action catholique spdciolisde. Pour des raisons encore obscures, les 

franciscains publient sous des mentions commerciales et laiques des œuvres littéraires, du 

roman, du th&itre ou de la poésie. Nous pouvons citer à titre d'exemple la pi&ce 8Hugolin 

Lemay, o.f.rn., Les manifestes électoralu, qui a 6té publiée chez Beaucheminl51. Cette 

façon de faire nous incite & penser que les auteurs hc isca ins  desirent par ce biais toucher 

un public different, un public qui serait en dehors de leur sphère d'influence152 et peut-être 

ainsi pensaient-ils attirer àe nouveaux m b n s  dans lem fraternités du ~iers-ûrdrelS3. 

LEMAY. Hugoiin. ofm.. Les iMnjcstes ~ I c c ~ o ~ L I u ] ~ .  Montréai, Librairie Beauchemin. rd. 48 p. 
la Dans le caîaiogue que nous avons Ctabli pour ia période 1930-1940. d'après la BibZiogr~phirfrMcWcdne, 

Nos pt?riodiques. nos auteurs du R P. Élph&ge W e r J .  oJm, nous avons reievé. pour sulement 47 
livres de plus de 49 pages, 13 mentions bédifem dinéremtes, comme le montre le tableau suivant De 



L'imprimerie 

En 1891, afin de relancer Ia Revue du Tiers-Ordre, les Franciscains aménagent une 

modeste imprimerie dans l'ancienne kirrie du couvent Saint-Joseph. rue Richmontl". Le 

matériel restreint est fourni par des membres du Tiers-Ordre et les fières, temps perdu. 

s'initient au travail précis d ' imprimed~.  En 1903, le père Noël Gosselin (nère Gilles), 

connu pour son œuvre fittQaire, s'occupe de cette imprimerie156 qui d o ~ e  1 la communautir. 

nouvellement réimplantée au Canada, une plus grande autonomie éditoriale. EUe leur assure 

l'indépendance financière pour publier la Revue du Tiers-Ordre. Cette revue est surtout 

destï.de B assurer un contact permanent entre les tertiaires et la communaut6. Pour les 

fkanciscains, le Tiers-Ordre représente l'assurance la plus efficace contre des manœuvres 

parfois irritantes d'un clergé séculier qui ne leur est pas compl&xnent acquis. Ces terriaires, 

totalement dévoués à la communauté des frères mineurs, font egdement du recrutement dans 

la population, le plus souvent par le biais de la Revue qu'ils mettent en &idence et vendent. 

plus treize titres ne portaient pas de mention d'édition, et un titre &ait édité par l'auteur. Quarit a la 
mention bimprimern, 7 livres n'en donnaient aucune, 

Mentions dtédition des œuvres franciscaines, periode 1930-1940 

Librairie saint Fkmçois 

Montréal.: Éd. de l'A,C.F. 
Paris, Jouve et cie 
Monnéai; Éd Beauchmm 
Ottaw Commissariat aux Lieux saints 
M0ntréaL;L'awre des missions franciscaines 
M e n  et- 
IRS missionsfianciscaines 
Trois-Rivihs: Éditions de Trois a 

L'auteur f 1 
Total 47 

lS3 Nous avons Ctabli un catalogues des éditions h m h i n e s  pour la période susmentionnée B partir 
dinfonnaticms tirées de: B ï b f i ~ g f a p h i t ? f i ~ ~ ~ ~ a . i n ~ ,  Nospi!nodiqucs. nus auteurs, RP. hphège, -Et%, 
Studium Franciscain, 1941. 

lS4 D-, Julien, o.f.m., aBitvt hi- de notre imprimerie provinciale», Chronique et document, VOL 
37, no 2, juin 1987, p- 12, 

lS5 Jean-Marie Lebel. Les Franciscains au Cam&. 1890-1990, op. cit-, p 2 7 W X  
lS6 Julien M e l ,  op. al.. p. 12 



Les religieux s'essayent au mttier d'imprimeur, lem petit atelier imprime 

essentiellement la Revuefrunciscaine. Soucieux de maintenir entre les fraternités des liens 

forts grâce aux publications de la communauté, les tertiaires achttent en 1915 une presse 

allemande modemels7. une presse WicklocklS*, qui smira jusqu'en 1977. L'entreprise 

d'imprimerie des franciscains ne connut cependant son premier véritable essor qul& partir de 

1926, quand le Hernienegilde Leclerc en prit la directïonls? Sous sa ftnile les frères 

imprimeurs deviennent des ouvriers spécialisés très apprécits qui apprennent se servir 

convenablement de la «grosse presse1% allemande. Le frZrt Leclerc, qui imprime dans les 

andes trente 1'Almonach de Saint Frungois et qui fut. par la qualité de son travail l'un des 

instigateurs de la facture soignée et originale de la publication, quitte sa communauté en 

1936, pour le grand centre mondial du fi=anciscanisrne, Quaracchi, en Itaüe, où on lui confie 

l'impression des grandes œuvres médiévales de L'Ordre. Sous sa direction l'imprimerie 

franciscaine avait pns son essor et imprimait, outre l'Almanach de Saint-François, la 

Franciscan Review et la Rmue franciscaine, plus des volumes et les lettres circulaires du 

Ministre provincial~6~. 

Cette entreprise d'imprimerie, que les clercs de Montréal dirigent man& stement 

avec b.eaucoup d'habilett, ïliustre bien I'esthetique hnciscaine, Julien Déziel mentionne 

l'acquisition. en 1932, d'une petite presse cylindrique «avec laqueile le Mxe Femand Faon 

imprima des petits chefs d ' œ ~ v r e s . ' ~ ~ ~ .  On y retrouve le sens du beau, propre B l'Ordre, 

associé à la notion du travail bien fait, habims qui remonte aux artisans du ~ o ~ e n - Â g e .  Cela 

permet d'offrir au plus grand nombre des œuvres anachantes et plaisantes dont l'Almanach 

& Saint-François est un bel exemple. 

Is7 Julien Dézie1. o p -  cit. p. 17. 
15* Jean-Marie Lebel, Les Franciscuins au Cana&, l8%2% op. cit, p. 271. 
lS9 Julien Denti. op.. cil, p. 17. 

Jean-Marie Lebel, Les Fmciscains au C d ,  18W-f 990. op. cit, p. 271. 
l6l Julien Déziel. op.. nt.. p. 18. 
16* Julien Déziel. op.. cit.. p. 18. 



Cette conception artisanale du travail est, semble+& k caractéristique principale de 

l'entreprise, cc qui n'a pas empêche les nùcs imprimeurs de s'adapter ii la modernité et 

d'opérer l'Ynprimtrie fkancïscaine jiisqukn 1987, &te de la mort du nàc Léon Sylvain, d e  

petit frtre bleu, qui, depuis 196û. portait l'entreprise à bout de bras. La ciientèle de cette 

imprimerie reste essentiellement une clientèle religieuse. Dans Chroniques et Documents. 

Julien Déziel mentionne que dans les anntes quaa-vingt les clients de l'imprimerie 

fimciscaine étaient 

[En plus de] la Province franciscaine avec ses couvents et ses œuvres, 1'archevêchC 
de Montréai. la chancellerie, la Rocme, le Tribunal eccltsiastique. le bureau de 
l'archidiacre, le service de pastorale liturgique. l'Office de la famille. le Cenm 
biblique fiançais et anglais, Ie SeMce de presse et le centre œcw6nique. [ainsi] 
que les nombreuses brochures de Mgr AM. Cimichella [et] que les imprimés de 
plusieurs paroisses de l'archidioctse de Monda1163 

C'est l'ensemble de ces travaux qui. en 1983, toujours seion Julien Déziel, procurent à 

l'entreprise un chiffk d'affaires global de 385 000 dollars. Pour les anntes précédentes les 

sources d'informations, notamment sur le c e  d'affaire de l'entreprise, semblent ne pas 

exister, eues n'apparaissent pas dans  brève histoire de notre hprUnerie~. Ce po@t être 

une autre des lacunes dont se plaint le rédacteur de l'article. Julien Déziel qui à plusieurs 

reprises déplore son manque de renseignements de @on humoristique: d e  chroniqueur n'a 

pas les pieds sur teme, il ne sait pas ce qui se passe autour de lui>p1. 

La mon du fr&re Sylvain en 1987, l'homme qui  avait su en 1960 moderniser 

l'entreprise, provoque, la même année, la fermeture de l'imprimerie. «Ainsi [comme l'&rit 

Jean-Marie Lebel] prenait fin la longue implication des franciscains dans le monde de 

I'ùnprimenel6s~. 

Les franciscaines missionnaires de Marie possédaient elles aussi une imprimerie il 

leur couvent de la Grande Allke, à Québecl66. Elles y ont imprimé plusieus ouvrages, 

163 Juiien Dériel. op. cil.. p. 25. 
164 Julien Déziel. op. cil., p. 13-14. 
165 Jean-Marie Lebel, Les Franciscai~~~ aa Cmiodo. 18W-19% op. cil, p. 271. 
166 cette imprimerie fut cd& sin 1"llLStigation du père FMérk Jaiissaom dl mn6a aux nAigiwses 

l'impression de quelques-uns de ses livI1=s dcmt La vie de lVotteSeignew JCmr Christ. la Vie de la t d s  
suinte Vierge Marie et de Saint Joseph., La vciite & cesi livres, qui s'tffèctuait an COIES de ses quêtes, 
devait servir notamment ?i i'Mifi#itiori dp sanctuaPe de 1'Admîh p a p é t d t  Québec. sanctiiaue desîiné 



revues et tracts, dont('Almannch & Sainr Francois jusqu'en 1930. Cette imprimerie restera 

en fonction jusqu'en 1969 a permetira ik plnsieurs aams franciscaines de voir le jour. 

La diffusion 

Pour ce qui est de la -on, un jeune prédicateur. Bertrand Saint-Pierre, 0.f.m.. 

est à l'origine en 1925-1926 de la création d'une petite librairie, la Librairie de saint 

François167. Elle édite plusieurs ouvragesT comme le montre le tableau intituié (<Mentions 

d'edition des œuvres franciscaines, période 19304940~ (note 152). et est donc intimement 

liee aux coditions hnciscaines tout en favorisant la diffusion d'œuvres auparavant mises en 

dépôt dans les maisons du Tiers-Ordre, où eues &aient vendues par les tertiairesl68. 

Dans Vingt-cinq anndes de vie franciscaine, Hugolin Lemay mentionne que la 

communauté, cr[p]our enraya le mal des mauvaises lacaires», a fond6 cinq bibliothèques. 

Les trois principales, celles de la Maison sainte-Élisabeth, rue Seymour a Monnéal, celle de 

la Maison Saint-Antoine, rue de la Gauchetihe, et celle de la Maison Sainte-Marguerite, rue 

de 1'Alveme Qutbec, offrent leurs abonnts, essentiellement des membres du Tiers-Ordre, 

plus de vingt mille livresl69. 

C'est par son réseau de publication et de diffusion d'irnpnm6s cd6 dès son 

installation au i2uébec que la c o r n ~ a u t é  hc isca ine  répond au besoin d'encadrement de 

ses apostolats de maniàe économique, tout en gardant une totale autonomie et en impliquant 

dans ses activités autant les religieux que ks membres du Tiers-Ordre. 

aux Franciscaines de Marie. Pour cette œuwe et afin d'en financer la consûuction, le ph? W r i c  se fit 
commis voyagera: en janvier 18% la ventes de ses livres rapporte 600 dollars de I'époque qu'il remet aux 
religieuses et pendant neuf ans et demi, de 1895 1904. il parcourt Ie diocèse & QUebec pour placer ses 
livres au prix de un do& Ifunité* On ne sait pas exactement quels objectifs financiers le p h ?  Wéric a 
atteint mais ses ventes étaient si importantes qu'il mt & h part de Mgr Begin, archevêque de Québec, le 
sumom de KfOndihe~. &AR& Romain et Constantin Baiüargeon, Le bon pLre FrCderic. 
Montréai. Éditions Paulines et MLdisppaul. 1988. p. 292-296. 

l67 Jean-Marie L e u  Lrs Frmciscains au C@. 1890-1990. op. &., p. 273. 
Jean-Marie kki, Lcr Franciscains au CcuilPdo. 1890-1990. op. cit, p. 273-274. 

169~ingt-cinq m C e s  de vicfiunciscr9ne au Cana& op. dt. p. 2&267. 



L 'édition 

Comme l'affimie Hugolin Lernay dans son chapitre consad il &'activité littéraire 

franciscaine au Canada de 1890 il 1915~1~0. l'œuwe franciscaine n'est pas au départ une 

œuvre de promotion, elle ne le devient que poussée par un concours de circonstances. Au 

Canada, ces circonstances seront d'abord politiques (les événements français obligent les 

clercs fkmciscains à devenir en quelque sorte des réfugiés politiques), puis apostoliques (les 

évêques canadiens chargent les religieux d'apostolats particuliers). C'est I'arrivée massive. 

en 1903 et en 1905 de clercs h ç a i s  letirés qui donnera une forte impulsion à I'édition 

franciscaine en favonsant entre a u a s  la publication d'œuvres de recherche historique sur les 

récollets, les premiers missionnaires du pays, et de livres d'hagiographie, de pikté et de 

spiritualite consacrés aux saints franciscains. 

L'œuvre de la tempérance, apostolat confié aux franciscains en 1905 par Mgr 

Bruch&& va donner lieu h toutes sortes de publications, très diffénntes des premi8res 

mentionnées. Ce seront quelques livres, comme la pike d'Hugolin Lemay, Las manifestes 

tYectorîzux, publiée par la librairie Beauchemin171, mais sirnout des brochures et des revues 

au ton édifiant, dont le contenu peut, à l'occasion, être considdré comme iirtCraite. Plus tard, 

des apostolats différents genereront une œuvre editoriale importante et originale dont le 

contenu littéraire reste B préciser. Ce qu'il est intéressant de remarquer à propos de l'édition 

franciscaine, c'est quelle est au dépan un adjuvant il la parole, une parole que I'Ordre 

considère comme un apostolat privilégié puisque la règle de saint François favorise la 

prédication. Cependant, au cours des siècles, cet adjuvant deviendra aussi important que 

l'apostolat principal, car les fils de François ont compris que les avancées technologiques que 

sont l'imprimerie et l'édition &aient des outils indispensables B leurs œuvres et à leurs 

ministères. L'utüisation judicieuse de ces outils par les hciscains pourrait illusmer ce qu'en 

170~ingt-cinq -Ces de viefioncisseaine ai< Canath. op. nt. p. 301. 
171 LEMAY. Hugoiin. 0.f.m.. Les wmi$encs LIectotazu. Monüéai. LI-e Beauchanm. S. d. 48 p. 



1958 Robert Escarpit expiique dans Sociologie de la litrtranae & propos de la dimension 

sociale de la littérature que: aGrâct ii L'invention de l'imprimerie. au d6veloppement d'une 

industrie du livre, au rccd de l'analphabétisme [...] ce qui était le privil&ge d'une aristocratie 

de le tds  devient [...] le moyen de promotion intellectuelle des masses172.~ Les hciscains  

quand ils d e n t  des imprimeries. publicnt et vendent des lims et des revues, servent en 

premier lieu leurs aposrolats. mais créent Cgalement dans la population des habitudes et des 

attentes de lectures. 

Le bon père FrCd6ric (1838-1916), qui fut un des pionniers du retour des 

franciscains au Canada. avait bien compris cette influence. lui qui fut l'origine d'une 

production Cditoriale ion imposante. Cofondateur de plusieurs revues, dont les Annales du 

nés saint Rosaire, les Annales de la bonne sainte Anne et la Revue eucharistique, Mariale et 

Antonienne, il imagine au dtbut du sii?cle une publication qui serait un magazine familial 

chretien qu'il pense intituler Lo semaine des familles. Romain Ltg& et Constantin 

Baillargeon expliquent: a[qulil s'agissait ni plus ni moins que de & une sorte de magazine 

familial chrétien analogue à l'actuelle revue française Lu viel73.s Cependant ses vues etaient 

en avance sur son 6poque et ses idtes ne seront reprises par les franciscains canadiens qu'en 

1937 quand ils lanceront Lo fmilIel74. Avocat et champion de la bonne lecture. le Père 

Frédéric s'engage dans cet apostolat en rédigeant lui-même plusieurs livres, dont une Vie de 

saint François et La vie de Notre-Seigneur Jésus-Christl7squi sont suivis d'une douzaine 

d'autres. Ses publications connaissent un succès sans prBcédent au Canada fiançais. certains 

de ses livres sont devenus de véritables abest-sellerss. La seule Vie de Notre-Seigneur J4sw 

Christ connut en 1907 huit tirages pour un total de 42 000 exemplaires ce qui fut considéré 

pendant longtemps au Canada comme le plus grand succh de librairie176. %vain, éditeur et 

172 ESCAWIT* R o m  Sociologie de la litteratwe. PUE p.6. (Que sais-je?). 
173 &AR& Romain* o.f.rn. a Constantin Baillargeûn, of.m.. Le bon pCre Frt&?n'c* Mont&& Éditions 

Pauiines et Médiaspaui, 1988. p. 272. 
lT4 Romain Légaré, et Constantin Baillargeon. Le b n  pdre FrCd4n'c. op. cit.. p. 270-273. 
175 Ibid, p. 278. 
176 t o c .  dr. 



distributeur de sa propre production -il vendait ses livres en faisant du porte B porte alors 

qu'il quêtait-, le père FrédQic. qui n'éaivait que pour contribuer ii l'édification des âmes, 

est, grâce B sa production Litthire, il l'origine de revenus si importants qu'ils savirent à la 

consmiction de plusieurs monastères et tgliscs ~ i 3 n a d k ~ e ~ ' ~ .  

Le bon pére Frédtnc, qui a inauguré l'Mition litt6raitt franciscaine au Canada 

français, n'allait pas rester un cas unique dans sa commanautt. D'autres auteurs franciscains 

prendront la rel&ve de ce grand précurseur pour fain de l'édition h c i s c a k e  un cas il part au 

Québec par l'importance des tirages de certaines œuvres ainsi que par la forme que celles-ci 

emprunteront pour toucher le public populaire vis6 par l'Ordre. Les hagiographies et les 

ouvrages de pieté sont nombreux. Ce sont le plus souvent des récits écrits dans un style 

simple et poetique qui fait appel au merveilleux et iî la ltgende, formes tminemmuit 

franciscaines parce qu'eues sont B la fois populaires et naïves. La recherche tend B demontrer 

que ces genres, pratiques par les franciscains de façon privil6giée. constituent surtout le 

corpus des revues. ce qui est tout il fait en concordance avec la pensée d'un Ordre prêcheur 

qui entend être près du peuple. La revue vient intervalle réguiier prêcher et convainm, son 

efficacité est de ce point de vue sup6riem-e & celle du livre que l'on oublie souvent une fois 

h.11~8. De plus, de par sa qualité d'objet populaire, la revue rejoint un public plus large que le 

livre car sa forme (articles courts et concis, iUumtions, diversification des sujets) la rend 

plus accessible. 

Pour la période allant de 1920 ZI 1930, Le Catalogue des bibiiographiesfranciscoines 

du R P .  Lemay, 6tabl.i par Jasmin Tanguay. mentionne 29 livres de plus de 49 pages pour 

onze auteurs diffhntsW Les auteurs le plus souvent publies par la communaute au cours 

de cette période sont le RP. Mathieu-Marie Daunais (qnatn titres) et le RP. Germain-Marie 

Desnoyer (trois titres). Les sept titres de ces deux auteurs appartiennent au genre 

hagiographique ou à I'insmction pastorale. 
-- 

17' Romain Légaré et Constantin Bailhrgeon. Le lm p8re Frt?dt?ric. op. ei,, p. 286. 
178 J e a n - M e  Lebel. Les Franciscains au Cana&. I 8 P e I 9 9 0 .  op. cit., p. 261. 

TANGAY. Jasmin, CotaIogue des bibIiogr4phi~~fiancisccu'nes du RP. Hugolin-Marie kmqy,  ofm, 
Université de S m ,  Groupe de recherche sur i'éditton liüéxairc du Québec, 1995, £14. 



Pour la ptrio& suivante, soit de 1931-1941, nous avons recensé, d'apr8s la 

Bibliographie franciscaine du R.P. ÉIphége, 73 œuvres. De ces 73 œuvrcs, 48 sont des 

livres (plus de 49 pages). 23 des ôrocharcs et 2 des articles. Au niveau des genres, les 

ouvrages a répartissent de la façon suivante: 

TABLEAU 1 

Les œuvres franciscaines publiées pendant la période de 1931 a 1941 

réparties selon les genres 

Nbr 1 % 
7 1 9,6 

1 30 41,l 
14 1 193 
12 1 16.4 

1 3 1 4.1 
4 5.5 

1 1 1 1 -4 
1 1,4 

I 1 i 1 -4 

1 73 I 100 1 

Pour la période 193 1-1941 le genre essai se taille la part du lion avec 41 46 du 

corpus; ce pourcentage important demande une 6mde plus raffinee car, sous I'6tiqueae essai, 

nous avons rassemble des œuvres qui touchent des sujets fort différents, comme l'indique le 

tableau suivant: 



TABLEAU II 

Le genre essai au c o r n  de la période de 1931 P 1941 

Les catégories uessai de spintuaiitb et *essai religieux, avec leurs sept titres sur 

dix-sept, sont les catégories les plus importantes. Cette constatation confirme l'idée que les 

franciscains ntécrivaient que pour soutenir leurs apostolats. Certains de ces apostolats. 

comme celui portant sur la lutte conue l'alcoolisme, seront B l'origine de titres qu'il est 

logique de classer comme essais de spirituaiité et qui ont connu des tirages tri% importants 

pour l'époque. 

Il est intéressant de remarquer que la production éditoriale hciscaine, en ce qui 

conceme les bms,  passe de 29 titres pour la période de 1920 B 1930 A 48 volumes pour la 

période suivante. Il s'agit d'une augmentation de la production de 65% sur un peu plus de 

dix ans. Mais la littérature, au sens m i n t  du terme. occupe un d s  faible pourcentage de ce 

corpus, contrairement ii ce que nous avons pu observer au sujet du contenu 6ditorial des 

revues que nous avons eu à dépouiller et analyser et dont nous parlerons plus loin. 



Une publication populaire: L'afmanach & Suint-François 

Au début du siècle, les aimanachs avaient mie place importante dans les foyers; dans 

les plus modestes, ils Ctaient souvent la seule source d'information et de lecture. On en 

trouvait de toutes les sortes mais le plus répandu reste, au Québec, 1'Alrna~ch du peuple, de 

la librairie Beauchemin. Considérant son faible coût, son accessibilid h un grand nombre de 

lecteurs et son utilisation p&ïodique, il apparaît aux yeux des fhmciscains comme un outil 

important pour soutenir leurs apostolats. Ils ne tarderont donc pas se doter d'un tel 

instrument: l'Almanach & Saint-François vasion canadienne-hçaise. Il paraint une fois 

I'an, il entend ofnir B son public, pour toute I'annte, des lectures variées d'une haute teneur 

morale. Le choix de ses articles, sa mise en page soignée, ses Uustxations abondantes en font 

un périodique populaire important, dont le tirage o s d e  au d e u  des années vingt entre 

20 000 et 30 000 copies. 

Historique de fa revue, anaiyse de sa présentation 

Les Franciscains décident donc en 1917 de lancer leur propre almanach, une version 

canadienne-frar!çaise d'un almanach dkja publié en Europe depuis 1909 et diffusé au Québec 

par la congrégation. L'Almanach de saint-~ran~ois, édité essentiellement pour financer les 

œuvres missionnaires de l'Ordre, se démarque des autres organes du même genre par le 

choix de ses articles et de ses illustrations ainsi que par la qualité de sa mise en page. De 

format in-quano (24 cm), I'Almanach ne dépasse jamais les 80 pages. II est abondamment 

iUustrc5 de gravures hors-texte en une ou deux couleurs et de gravures et dessins 

monochromes incorporés dans le texte. 

L'Almnach & Saint-François est, il l'origine, une publication européenne qui voit 

le jour Menin en Belgique. Le père Ange-Marie Hiral en fut le premier instigateur en 1909 

alors qu'il tentait de réinstaller la congrégation franciscaine de la province de France à la 



fkontière francebelgeim. - La publication, & 1909 ii 1914, a Cîé Mitk et imprimée au couvent 

de Menin, cependant les franciscains canadiens participaient déj8 Zi son elaboration et y 

publiaient lem textes. L'édition de 1915 saa annulée B cause de la guem et du rationnement 

du papier, la publication repnnd B Paris en 1916. En 1917, toujours h cause de la guerre 

européenne, c'est la congrégation canadienne qui se charge de l'&Mon de l'Almanach de 

Saint-François et, d'année en annte, cette publication d'origine euopbenne devint 

québécoise. Nous assistons ii i'Cvolntion de l'Almanach, qui, d e ,  pensé et édité par des 

français, puis par les religieux h ç a i s  exilés au Québec à cause des lois de sCparation de 

l'Église et de l'État181, devient au cours des années canadien français. 

La rédaction de L'Almanach sera assurée par le couvent des Saints-Stigmates B 

Quebec182 jusqu'en 1929, le ptriodique sera imprimé par l'imprimerie franciscaine 

missionnaire de Mark183, sauf en 1928 et 1929, où I'impression sera confiée ii l'Imprimerie 

Charrier et Dugai, toujours B QuébecIK 

A partir de 1930 et jusqu'en 1958, date de la dernière parution de i'cllmanach de 

Saint-François, les Pères franciscains du couvent de Rosemont Monda1 se chargent de la 

rédaction et de l'édition du périodique, imprimé par l'Imprimerie franciscaine, 2010 nie 

Dorchester. Le prix de vente (25~)  reste inchange de 1917 à 1949 puis il sera doublk. Les 

profits des ventes de l'Almanach seront toujours destin& fiancer les œuvres rnissio~aires 

de la communauté, notamment ses missions du Japon, même si son contenu tditorial n'est 

que partiellement tourné vers cet apostolat 

Le premier rédacteur en chef de l'Almanach amade in Qutbec» est le père Benolt 

Salvail, qui est actif de 1916 ii 1920.1'ann& de sa mortl8s. Les R.R.P.P Placide-Joseph 

180 LAPLANTE. G-A, 0.f.m C*Ct&t monfit?re, M o n W .  Librairie Saint-François. 1965. p. 32. 
1 8 1 ~ ' a d m i n i s t r a t i o n & h i ~ v i n c e & ~ e s t d é m ~ g ~ a ~ ~ u ~ e &  1903 & 1918.~apr0wice~aint- 
Joseph du Canada devient réalité en 1927, soit huit ans a@s un vote en ce sens au chapitre de 1919. Les 
Franciscains au Cunu&, 1890-1990, op. ciî., p. 5 1. 

lg2 Couvait des Saint-Stigmates, 33 me de I'AIvetne. Québec. 
183 ~mpimerie franciscaine de M W ~  180 -de me, -. 

Selon les mentions d'édition et d'imprtssim reb& sur chaam des almanachs. 
la Le ptze Benoit Salvaü. ofm, (1886-1920). Le p&e Adrien Malo dit de lui: *[qu'a avait[ ...] de grandes 

dispositions lithérairts. avait pu ïes cultiva, 1 d t  laissé des œuvres rtmarquables, car il avait le 



Duteau-de-Grandpré (19221, Lbpold Boiteau (1923). Me-Antoine Roy (1924-25), Marie- 

Émile Auger (1926-27) a Archange Godbout (1928-29) se succèdent & titre de réciacteun du 

périodique au cours des années W i g ~  Dans Ics années trente. sa rédaction est assinée par le 

père Jean-Joseph Deguire (1930). le pèn Bertrand Saint-Pierre (1931), le père Adrien Maio 

(1932-33), et le ptn Augustin Buisson (1934)186. A partir de 1935, le nom du rédacteur en 

chef de 1'Aimanach n'est pas mentionne, mais en 1940 la mention de aedactcur en chef>> 

devient presque systématique. Comme dans les décennies précédentes les noms des 

&hcteurs changent tous les deux ou mis ans. Richard Thivierge sera responsable de la 

publication du pkriodique en 1941 et 1942, Damase Laberge en 1943 et 1945. Jean de 

Bdbeuf Latame en 1944, en 1946 la revue ne ment io~e  pas de rédacteur en chef. En 1947 

et 1948, le père Julien DCzîel, historien d'art et artiste, prend en mains les d e s ~ t e s  de 

l'Almanach pour passer le flambeau en 1949 B Édouard Parent. Ce dernier tente alors de 

corriger les problèmes financias de cette publication en la fusio~ant B la Revuefronciscaine 

dont elle remplace les numtros de décembre et janvier, et en doublant son prix qui passe de 

254 à 50e. 

Ce compmmis ne semble pas avoir Cte efficace puisque pendant cinq ans l'A1rnc11uu:h 

québécois ne paraîtra pas et sera remplacé par l'édition h ç a i s e .  En 1956, la communauté 

tente de nouveau de publier le périodique en le fusionnant cette fois à la Revue des missions 

franciscaines dont il remplace les numéros de juillet et août Un changement de format et de 

mise en page donne 1'Almanach de Saint-François une allure plus modeme. Cependant ces 

innovations ne seront pas suffisantes pour attirer de nouveaux lecteurs puisque après 1958 sa 

publication est définitivement abandonnée. 

À la fin de la deuxième décennie du XXc siècle, le tirage de 1'Almonach de Suint 

Frangois etait important au Qu6bec: en 19 18 il est publie B 15 000 exemplaires, dbs 19 19 il 

souci de la forme et ses articies pubiik dans les revues fian:kahes étaient très ;tppréciés. Ii était depuis 
quatre ans l'editeur de 1'Almo~ch de Saint-Francois,. 
MAZ,O, Adrien, o.f.m., C'&tait mon f ih ,  Montréaï, Li'brairie Saint-François, 1965, p. 376-377. 

BUISSON, Augustin, 03-m., 45. Almanach de Saint-François, Montréai, Les RR PP. 6ranciscains. 
1934, p. 2-3. 



passe 20 000 et atteint Ics 25 000 ai 1921. En 1929, on fera un premier tirage de 25 000 

exemplaires suivi d'un second de 10 000. Ces tirages en constante progression 

comspondent 1 l'apogée ck l'expansion de I'CMre an Québec. Pendant les années ante ,  le 

franciscanisme traverse une période faste tant au niveau du nombre de vocations pour les 

premier et deuxième ordres qu'au niveau du ncnitement des tertiaires. Le declin de 

l'influence franciscaine, tout comme la perte d'intérêt pour l'Almanach, co&ide avec les 

changements idéologiques et sociaux du Qu6bec. A la fin des années cinquante et au début 

des années soixante la révolution tranqtdle et Souvertme sur le monde qu'elle prône battent 

leur plein. Dans le champ nzligieux, le concile Vatican II se prépare. Il s'ouvrira en 1962 et 

changera les mentalités et les habitudes des catholiques du Q u € k  comme de ceux du reste 

du monde18? 

Mise en page, p q i e r  et illustrations 

L'almanach de Saint Franfois est assez représentatif ades annales pieuses, /pour 

reprendre l'expression d'Alfred DesRocherd annales que l'on trouvait couramment dans les 

familles. II suit le calendrier et ofne B tous de saines et bonnes lectures tout au long de 

l'annke. Si l'on excepte le calendrier et la mention des fêtes importantes du mois. il présente 

des textes qui peuvent pratiquement tous être consid6rés comme ulittéraires~. selon la 

conception que Iton se faisait à l'époque de k littérature. Le soin accord6 8 sa mise en pages, 

l'abondance et la qualité de ses illustrations ainsi que Ie choix de ses articles le distinguent 

avantageusement des almanachs -que l'on trouvait alors sur le rnarchéls*. Julien Wziel, 

franciscain et professeur d'art religieux B 1Gole des beaux-arts de Montréal, décrit en 1947 

l'Almanach de Saint-François comme Nune auvre spirituelle qui fait penser comme la 

conversation d'un sage; il est une auvre d'art qui veut charmer vos yeux pour épanouir votre 

âme dans la joied89. 

IB7 Jean-- Lebel. op. Of.. p. 263. 
Ig8 Jean-Marie Lebel. op. cit.. p. 270. 
189 DÉZIEL. Julien. ofm,  ci^ par Jean-Marie Lebel. Les FruncUcoinr au C d .  1890-2990. op. cit, p. 

270. 



La présentation typographique de l'Almanach de Saint-Francois est de très bonne 

tenue. Les textes sont off- soit pleine page, soit sur deux CO~OMCS, de façon ad* et 

attirante pour le lecteur. Les fontes utikées sont classiques bien que variées, ciles permettent 

une lecture aiste agrémentée par la richesse de la présentation. Chaque texte est orné de fises 

et de bandeaux dont le style vark selon les époques. La typographie des titres, clifferente 

pour chaque article, se veut modeme et c o n m e n t  renouvelée. 

La consultation de n&os canadiens et fiançais nous a pemiis de constater que le 

papier canadien utilisé pour l'impression de cet ouvrage ttait d'une quaiité supérieure. En 

effet des numéros vieux de quaûe-vingis ans gardent une jeunesse sinprenante, la couleur et 

la texture du papier n'ont pratiquernent pas change, alors que les numQos français des années 

cinquante, beaucoup plus jeunes, sont dans un eta. de quasi &amposition. Le jaunissement 

des pages et la friabilité du papier les rendent très difliciles B lire. 

L'iconographie du périodique est abondante et riche. Dès 1917, on sent que le désir 

des rédacteurs etait de présenter un produit attrayant et beau, comme le demonmnt les choix 

de la typographie et du papier. Des enluminures, des lettrines et des culs-de-lampe ouvragds 

avec soin ornent l'Almanach de Sai~t-Franç0i.s qui p m d  des allures de parchemin médi6val. 

. Silvie Bernier, dans sa thèse intitulée: Le discoun puruII2fe. Le livre iilwtrt! &ns le 

corpur littkraire québkcois au XXe siècle, affimie que: 

La tradition du livre illustré remonte au ~ o ~ e n - Â ~ e  dors que les manuscrits se 
présentent richement ornés d'enluminures, sous forme de lettrines ou de miniatures. 
Dans ces ouvrages majoritairement religieux, la fonction décorative se double d'une 
dimension sacrée. La pensée Ctant alors Ctroitement liée au sacré, toute production, 
tout livre, qu'il soit illustré ou non, participe de ce vaste courant religieux. Il en va 
de même des autres images, peintures ou fresques, dont le but principal est de 
diffnser renseignement chrétien ii un public pour la plupart non lettrt5.190 

Cette vision de I'iUustration s'accorde bien avec L'approche qopulaire~ que les 

6ditoriaiistes de l'Almanach entendaient domer au périodique, elle s'accorde aussi avec Ia 

philosophie et la tradition médiévale de 1'Ordn franciscain. L'Almanach, comme les 

BERNW, S M ,  Le discours pmollle. Le üvre illvmC &ns ie corpus üztCraire québCcois mt X P  
siécle, thèse de Ph. D. en &uda hçaists, UNversité de S-, 1987, f. 88-89. 



parchemins da ~ o ~ e n - Â ~ e .  vChicuie rine q c n &  liée au sacrés et entend répandre la 

doctrine catholique en exploitant la voie attirante de l'image, associée ii celle tout aussi 

réjouissante de la pdsie et du rCcit 

Le lecteur trouve 6gaiement dans I ' A l m ~ c h .  en hors texte, des gravures inCdites 

ou des reproductions & tableaux sacrés cél&bres. Le but Cvident est de penneme aux lecteurs 

d'en orner leurs livres de prières ou leurs murs Cette façon de faire s u g g h  que les religieux 

franciscains voyaient dans l'image non seulement une ornementation, mais aussi une façon 

d'enseigner. Ces images pourraient ê a  rapprochées des fresques, des viaaux et de la 

statuaire des tglises et des cathédrales dont, B l'origine, la fonction etait essentiellement 

didac tique19 1. 

L'humilité hciscaine  entend garder l'anonymat de l'artiste, surtout si celui-ci est 

religieux Cette pratique Cvoquc encore le ~ 0 ~ e n - Â ~ ~  et les bâtisseurs de cathMes qui sont 

pour la plupart restds inconnus. Dans les années v i n a  A une Cpoque ou la f a c m  de 

l'Almanach est aès intéressante. nous avons trouvé peu de renseignements sur les artistes qui 

lui ont donnt sa touche particuIi&re. Ce n'est qu'en 1934. 3î i'occasion de la parution du 

numéro soulignant les vingt-cinq ans de l'édition qu6bécoise de l'Almanach, que, sous la 

plume du frère Augustin [Buisson], nous pouvons découvrir le nom de l'artiste ii qui 

L'Almanach de Suint François semhie devoir sa facture initiale. Ie père Bernardin-Marie 

Femique, 0.f.m : 

Dès les debuts. ii [ Le père Ange-Marie Hiral fondateur de l'Almanach en 19091 te 
choisit un merveilleux Mentor qui s'identifia presque avec toi: le cher ptre 
Bernardin-Marie? 0.f.m A lui tu dois ton iliustration et ta réputation même dans le 
monde artistique. Ton mentor t'habilla de bien des façons, avec un goût de plus en 
plus pur. au point de réaliser. il nous semble, le type id6al de 1'Almanach de Saint- 
F r o n ç o i s . ~ ~  

Cet hommage coïncide avec l'annonce dans une l e m  publiée dans le même numéro 

que le père Femique est en train de perdre la vue: d e  ne puis plus dessina et j'tcris 

lgl Silvie Banier. op. cit.. f. 89. 
lg2 Augustin Buisson, o f  m , d S m ,  Almunuch de Saint Fran~ois. op. dt. p. 2. 



péniblement B la loupcs%xplique-t-il pour annoncer qu'il ne sera plus i'ïilustrateur de 

l'Almanach. 

L'aspect esdi&iqut, mut comme le conma littérairt de la publication, s'est semble- 

t-il confornt5 aux styles en vogue pendant les années d'existence du périodique. Le texte, 

dans SAlmanach, est, sinon toujours, du moins le plus souvent, soutenu par un dessin ou 

une gravure qui lui donne une dimension suppl6mentah-e. D'une décennie il l'autre, il est 

possible de relever des changements de style dans les i.llustrations et les gravas  tout comme 

dans les dessins et les enîuminures. Les années vingt nous semblent être caractérisées par le 

style «an nouveau,, ds répandu entre 1900 et 1925. L'art nouveauu ou amodeni stylew se 

distingue par l'exploitation de formes vegétaies etrangement contournées que l'artiste ou les 

artistes illustrateurs utilisent dans les enluminures, les frises et les bandeaux qui délimitent les 

textes. L'imagerie sulpiciennelu, dont l'idéalisation des sujets s'accorde particulièrement 

bien avec l'esprit naïf et populaire de l'Almanach, est une autre des caract6ristiques 

esthetiques de la période qui va de 1917 il 1927. 

Sur les trois décennies dtpouillées, nous avons releve plus de vingt noms d'artistes 

qui ont mis leur talent au service de I'AImamch de Saint-Fran@s. Cependant les signatures 

ne commenceront ii appamAtre de façon systématique que dans les années trente, en même 

temps que seront publies des textes d'auteurs laïcs et qutbécois. Cette volonté d'affirmer son 

attachement au pays que l'on retrouve tant dans l'image que dans le texte correspond à la 

prise en main de la communauté hciscaine canadienne par des religieux originaires du 

Quebec que les immigrts fiançais avaient cependant fom6s. Dans les annees trente, 

l'iconographie, adaptte aux textes, apparaît de plus en plus identinte à des artistes d'ici 

c o r n e  les Rodolphe Duguay, Maurice Lebel, %as Leduc, ou Jean-Paul Ladouceur en 1947 

qui mettent leur talent au semice de l'Almanach. Grâce B leur renommée ils font entrer le 

lg3 Augusiin Buisson. oLm , a25, Almanach de Solni Frmçois. op. cft. p. 2. 
lg4 A la fin du XW sikle, les boutiqurr d'art religieux du quartier qui environnent l'6giise Saint-Suipice 

Paris produiserit et vendent des images religieuses dite images sulpiciennes qui se caractQisent par une 
idéalisation des sujet et une vive coloration. Le nouveau Petit Rokrt, sous la dPection & Josette Rey- 
Debove et Alain Rey, Paris, Dictionnaire le Robert. 1993, p.2168. 



périodique dans le milieu des arts graphiques, ce qui pormait être considCd au Quebec 

comme une expérience faisant preuve d'une CQtBii[le audace pour une rcwt religieuse* 

Pendant les anndes vingt, l'utilisation de motifs fioraux et d'images religieuses 

tdifiantes et naïves abondent Cette inspiration s'accorde avec l'esprit hciscain, c'est-à- 

dire un esprit d'amour, de joie, d'enfance qui voit dans toute chose créée une preuve de la 

bontt et de I'amour de Dieu, la nature ttant par excellence la preuve de cette bonté et de cet 

amotdgs. À partir des années trente 1'Almmch présente des motifs géorn&riques. des bois 

gravts et des linogravures d'inspiration québécoise qui, s'ils ne sont pas signés, sont a tout 

le moins initialés. Cette inspiration proprement qn&écoise comspond ii la tendance de 

l'époque qui aspire, notamment dans le domaine littéraire, à se démarquer de la littérature 

française en valorisant la langue v a n a c k ,  Sinspiration turoiriste et régionaliste ainsi que 

l'identité canadienne-hçaise. 

L'année 1934 est importante aussi bien en ce qui a mit ik l'illustration de 1'Alma~ch 

qu'en ce qui concerne son contenu Cditonai. L'Almanach, superbement illustré par les 

gravures et les dessins du père Julien DCzieI, 0.f.m. de Jean Palardy et de B. Vanasse, 

présente égaiement plusieurs hors texte de Rodolphe Duguay , cela dans le but de célebrer 

dignement les vingt-cinq ans de I'tdition canadienne du ptnodique. Les sujets des 

illustrations et des textes, tout en restant très majoritairement religieux, s'inspirent beaucoup 

d'images qu6bécoises traditionnelles et font vibrer une corde sensible chez le lecteur. C'est 

probablement dans le même ordre d'idee que des linogravures signées F&re J. (Julien 

Déziel) accompagnent les signatures des poèmes et des textes édités cette am&-IL C'est 

ainsi que les portraits de Lucien Rainier, Émile Codene, ALfred DesRochers, Clément 

Marchand illustrent les œuvres dc ces poètes québécois. 

De 1930 1939 nous avons relevC la signature de Rodolphe Duguay neuf fois sous 

des gravures le plus souvent présentées en hors-texte. Les sujets de ces gravures abordent 

lg5 GOBRY. Ivan, Saint Frang~is & '  et l'cspn'irfianciscain. Pans* &L du Se& 1957. p. 57-79. 
Wtres spirituels). 



l'histoire religieuse ou s'inspirent du coiirant régionaliste de l'époque. mes repdsentent des 

acabanes il sucre*, des tgliscs et des pomaiÛ de mères de famille. Bicn que les dessinateurs 

et illustrateurs de la revue soient rnajoritairtmcnt des religieux, le tableau V &on= que 

plus on avance vers les années cinquante, plus les artistes iaïcs sont présents. Les titres des 

œuvres indiquent cependant que Sinspiration nste largement religieuse et traditionnelle. À 

partir des annees quarante une nouvelle composante apparaît des femmes illustramces 

entrent dans l'Almanach:: en 1941 et 1942 nous relevons la signature d'Odet= Vincent qui 

signe. entre auas. la page couverture du numero de 1942 du périodique, en 1947 ceUe 

#Annette Zarov et en 1948 celle de madame S. de G r o o ~  



TABIEAU m 

Les iiiostrateors et graveurs dans I'Afrnaaaeîi de Saint-François, 1930-1949 

Date 
1930 

Nom 
Fre L. M, 

4 
Maurice Lebel 
R, Duguay 

Fre Richard 
niéophile B. 
Fies 0 f . m  
R, Duguay 
RP. Richard 
M&niceLebel 
W. Richard 
OSiaSLeduc 
O S i a S ~ c  
B. Vanasse 
R. Duguay 
Jean Palardy 
J.B. Jacob 
Abbé mvost 
R. Duguay 
P. Richard- 
M&ie 
R. Duguay 
R, Duguay 
R, Duguay 
R. Duguay 
Juiien Déziel 
Odettevincent 
Odethevinœ!lt 
Julien Déziel 
Juiien M e 1  

Zarov . 
Julien Déziel 
Abbe R. 
Malink 
Mme S. & 

Genre 1 Titre 
Illrisbation Lestraditions 
111- EIumÜae 
Illristration 
G~avme ND. des sept AUégresses 
Gxavure 
m m  I 
Bois gravé In-ndu Christ de Vélasquez 
Gravure KT. 
Illustrations 
Bois gravé 
Grawrie 
Iiiustrations 
Gravme ET. 
-= 
B0iSgr;tve 
Lim&raylpc 
Gravure ET 
(3mmc 
Linogram 
Boisgrave 
DesSm 
Illustration 
BoisgIa* 

CiraWne 
Gravure 
Gravure 
Glavure 
Page cow. 
Illustrations 
Page couv. 
Page couv. 
Page couv. 
Page couv. 
Illustrations 
Photos 

HistoiFedeFrance 
L a V ï  Mbe 

, PCcbcm au clair de lune 
Une mhe 



Almanach de Saint-François, 1917, page c o w a ~ e  couleur, p. 81. 





-ans ta cdlule. que rabota 

I 

n o u s r ~ c n p h # m ,  

*** 
Et, Marthe d Marit? d lo j&, &" 





A I m a ~ c h  & Saint-Françob, 19 18. page intérieure. 



La faim du Paurtc 

Juin 

- i 
t 
2 

**- 

i 
SI 1 10 1 De L'octavr-lk l l i r d i  de S. Antotot. 
ai ; 11 ! ~e I'OC~AV~-Q.-T.-(A.G.) 

:s 
J 1 12 De  l'octave. 

t 

V / 13 De L'0cbvt-Q.-T.-(I.P.1.)-(1.Y ?.) 
8 1 11 1 l'ocuv-r Temps. 
D 15 1 T. S. TRINITE-(A.C.)-(LP.Z) I ! 

Cette faim et e t t e  soif que J b r u  a coaoues. I'EgLLe 
la a booork .  Elle en céiebre le mystére en prescrivant 
fe jeQne A ceruinea tpoquu de I'annte. S o u  devons 
eo L ' o b s c ~ o t  nous faire un honneur d'ttre eo cel. la 
dut>plm cc Icr ruivsnu de JBu-Chrut. Mnu outre 
e u x  qui lcOnenr pu dtvotioo. if y a ceux qua jeûnent p u  
okcsmi& : ce ioa t  la indigents. On pule  d u  m e u r t d a  
fiini. 11 y n la c W  d u  meurtde-faim. k kaine m ' u t  

f u r  de ce oom un cri de rtvolre contre Ir soaCt& ; Ir c h -  
nt4 qut I'eoteod et qui y croit. ne doit-elle pu r'en faire un 
ai J'ipgel A 1. pit i t  d a  repu  de ce moode? L. faim d s  
OUVnC?S 1iM OUVTBgC. dm VCUVE3 ).OS CmOUtCed. dm 
dlln unr famille : L. fum d a  ncux et d a  viriiin. d a  
~n6rrna et d u  convdaccara, d a  orphelins t r  d a  orpbc 
lina. d a  abrooonn& et des trahis : la faim d a  diui- 
pattur~ e t  d a  ruinb : I. f u m  de I'Eafant prodigue qui 
en cat tCduit A corner la rcaca d a  pourceaux : Et 
pana cgco Combieo de r u i t t b  daos une mCme rouf- 
fsmnee. Interrogez ce que v w  oouvcr ipprocber du 
peuple. et dora voum uur- que. s i  ches nous 1s faxnine 
n'art pu A craincire. 1. faim at encore une rouffrioce 
tr& tedout& et trop connue. CbrCrie~r. QUI ptosez 
rLme de co d e u r e u x .  pamcz musai leur corps..;Sau- 
(rgu di- leur personne la membra rodrants de 
Jbu+-Cbtii~ 

L 16 S. A M r u  & Podow (du 13) 
M I f  S. Bonshoc. E M. i 
hi 18 
J ' 10 

Y 1 ?O S 21 
D 1 22 
L 1 23 

S. Aururtin de b w r b é y .  E. pa 
**O 

FETE-DIEU-(AC.)-(1.P. 1.)-(!?.) 
De I *acurc<t .F. l . )  
Da I'acboe. 

i 
t 

II  Dim. .ph (O Pe-Me. i De l'octsve. 

. . 



l'ruinée 1796, lorsque leur cornmu- 
naut6 fut dissoute après l p m ~ d i e  
de leur couvent et de leur é g k .  
LeJ récollets &aient chéris et 

aimés d e  toute la population cana- 
diennc-française- Les abondantes 

numônes qu'ils recueillaient, surtout dans les aim- 
pagnes, en font foi. Les habitants du nord du Saint- 
Laum t ne se contentaient pas de leur donner 8 
~ i i~ ines  mains, mais transportaient aussi d'une pa- 
mise A l'autre, en se relayant, ies produits de leurs 
quetes jusqu'k leur couvent mëme ; et ceux de la 
r:ve sud en faisaient autant. Ik les depossient is 
Iooint+Lévis, d'où les autotien les traversaient 
gratis jusqu'h la basseville de Québec. 

Ma famille demeurait B b campagne, où. il y avait 
iwu de socié~ ; et l'arrivée des fréns h l l e t s  au 
iiianoir de Saint-Jean PortJoli, @S ~~YSgeaiex~t 
t.>ujours plu couples), etait consid& comme une 
konne fortune. Soit invitation de Ia pande mon père, 
s ~ i t  que IFJ h19 de saint François fussent ~SU&S d'un 
bon souper et d'un bon .lit, ils snivaimt toujours 
vers Ie soir. Je ne parle du lit que pour mémoire, car 
c-r moines, se couchant tout hab;itrss, devaient avoir 
Feu d'dgads pour les drap b h c s  ; le t't de d w e t  
rouvait seul avoir des attraits pour eu% 

il n'y avait pas de bureaux de p h  dors dans 

dans le district de Québec, que 
quinze jours, tmis semaines et qud- 
quefois un mois après sa publi- 
cation ; a n'était pas toujours des 
nouvelles fraîches. Ces moines 

diques que ceux de nos jours. 
etaient souvent des journaux vivants, plus véri- 

Le récollet bien accueilli de toute la populstion, 
le &Uet ami de  tout le monde, était une chronique 
vivante e t  ambulante de tout ce qui se passait darw 
la colonie ; aussi étaitce fête chez mon père à l'arri- 
vée de ces moines. Une boutdie de vin vieux appa- 
raissait au dessert, et les frères le déchaient tou- 
jours ëtre bien meilleur que celui qu'ils buvaient 
dans leur couvent. 
Nous étions au  mois d'octobre B la nuit tombante, 

heure h 1 aqudle les enfantj @tés et les petita chats 
font le plus de vacarme. Je gamba& et m'amu- 
sak nutour de la mabu, quand j'rrpetçus tout B coup 
deux grandm ombres n h  qui se dessinaient dans 
la voie royale, et suivia a&t& de deux rkdeb  
qui entraient dans b cour du manoir. D'un bond, 
je fus dans la maison, en criant : " Mnmui, les 
€dm r h i i e t a  ! - " Ah ! tant mieux, dit ma mère, 
nous allons donc avoir b paix e t  la tranquillité ! " 
Je repreads ausaitôt ma course e t  une minute après, 

A h m a c h  de Snint- Fmn~ois.  Queoec. Éditions du Couvent des saints stigmates. 19 19. 
s-p.. titre iiiustré. 









SS. milippe et Jacqpes, AA. 
S. AthuaJC 
Invuttian de h Stc Croix 
Stc Mouique 
S. Pie V 
Pâques V - S. Jcail dev. la 
P o n t  Latine 
S. Stanidas - Rogations 
AnDiVition de S- Michel - Roe, 

**  MAI 

- = e- - 8c Mardi de S. Antoine 2 i  
S, Grégoire de N m e  - Rog. 25 
Ascension 06 
BB, Julien, Ladislas, Fr, Viv. -+ 
SS. Nérée et Cornp. 28 

S. Ubdd 
S- Pascal Baylon 
S. Féiix de Cantalict 
Vigile - S. Yves 
Pentecôte 
D e  l'Octave 

Dans l'Octave 29 
Bsc Pitronille 
S. Jean-Baptiste de h Salle - A 
ge Mardi de S. Antoine 31 

De fOctave - ~ o e  Mardi dc Sc 
Antoine 
De l'Octave - Quatre-Temps 
De l'Octave 
De l'Octave - Quatre-Temps 
De l'octave - Owtre-Ternos 
T. S. ~ & i t i  - 
Dédic de la Badiane d'Assise 
BB, ~ t i &  et &yrnond - 
I I ~  Mardi de S. Antome 
Ste Jeanne d'Arc 
Fete-Dieu 

Le culte marial 
La première égme qu'ils 

édifient, les franciscains la  
dédient à l ~ m a c u l é e  Con- 
ception. Cela se passe plus 
de deux siècles avant la pro- 
clnmation du dogme. A cette 
époque, les f r a n c i s c a i  ns 
ajoutaient à leurs trois vœux 
de pauvreté de chastetk et 
d'obéissance. Ie  quatrième 
vœu de défendre toujours le 
privilège de Harie Immacu- 
lée. Aussi, par cette dédica- 
ce, en même temps qu9iIs 
affirmaient une croyance, ils 
inauguraient au Canada le 
culte marial qui devait pren- 
dre de merveilleux dévelop- 
pements et aboutir, par l e  
pont fameux des Chapelets, 
an pélerinage de Notre-Dame 
du Cap auquel Saint François 
n'est pas étranger puisque 
l'un de ses flls glorieux an 
Canada y joua un rôle pré- 
pondérant: Le bon Père 
Frédéric qui,  mi-souriant, 
mi-pleurant raconta souvent 
les bontés de adarie. 

DE BEAUX NOMS 

pour 00s fils pour vos filles 

Athanase Marie- Claire 

Phiiippe t Monique 

Jacques Marie- Jeanne-d'Arc 

P a s 4  Dcnùc 
Feràïnand Jeanne-Ftançoke 

Ahnnoch de Sninr-Frnnpis. Montréal. Éditions des RR.PP.franciscains du Canada. 
1934. 80 p.. illustration 2 colontion religieuse et terroiriste de F. Julien [Julien Déziel]. - 





A l m a c h  & Saint-François, 1942, page couverture couleur. 





Abnq-ch de Saint-François, 1947, pages intbicmcs coaleurs 

etpotmeüIrisd. 



TEXTE DE JUUEN D-U, O.F.M. 

IUUSTRATIONS DE JEAN-PAUL LADOUCEUR 

U TEMPS que 
dame sainte Cla 

M a -  
.it Ies 

angueurs de sa dernière année. 
ses fiIIes Ieentouraient. I'âme 

blessée. et suppliaient le Maître de la Mort de 
conserver encore un peu la vie terrestre de leur 
Mère. Elles se tenaient. désolées. près du chevet 
misérable. et dans leurs larmes : cr Dites-nous 
donc. pour nous épargner du moins. ce que vous 
souhaiteriez pour adoucir I'aigu de vos douleurs? P 

T DEV.4NT la réponse muette 
des plus divins sourires. les 
pauvres filles meurtries de pitié 

I autant qu'e.stasi~es d'admira- 
tion. retournaient sans trève leur inquiétude. 6 Leur 
peine étaient si vive. dit Iû chronique. qu'elles 
croyaient sentir en leur cœur un couteau qui le 
transperçait B. 

Or. peu de jours après que. sous le toit chétif 
de Saint - Damien. Messire Raynald. Cardinal 
Evêque d'Ostie. eut apporté à la sainte fondatrice 



ses fistuIes. Mais la troisième. la brave Sœur 
Andréa. qui se tenait coite par la faveur d'une 
vision soudaine. invita du doigt qu'on la suivit 

jusqu'à la porterie ... Et les nonnettes s:en furent. 

O R .  .A DIX - Pater 3 de Saint- 
Damien. deux Frères bIineurs 
descendaient de Carceri porter 
aux Pauvres Dames la sympa- 

thie des moines. C'étaient le mystique Lcoii. ln 
brebis toujoiirs simple quoique ioute rornpiie Jepuis 
le trepas du Bierilicureru: FranCois. puis Ic snini 
Frbre JuniPbrc. nerveux et fourbu. qtii portait prk- 
cieusiérneni - CrfiinJ Dieu. pour qucllc l'etc c l e  
pradis  ! un Louqtiet de salvias blciics ! 

Juste là. sur leur chemin. opbrüii I'oiiimil en- 
h v r i .  J'ui i mnirclinl - ferrant. Hasard ou Provi- 
dence. un fagoteur. passant avec son vieil nnc 
cIinrgé. avait vu I0anirnaI IJancIicr sous Ie laix : 
Ic gros rnar~.cIinI >. i d c  tous ses outils sans 
c j i w  1'6nr CreiiitL. püt se I i k r c r  Jti Iiht ni de sa 

OICi c p ' r i r i  jeiiiic Iiornmc inat- 
trridu. rici ci s;rnpIe. passe 

d- <mire les Jcus groupes. Sons 
uri mot de sa Imuclie. il saisit 

d'une main tenailles et marteau. et de l'outre. de- 
vinez quoi !... le bouquet bleu du Irtre Junipère ! 

Stupéfaits d'une telle assurance les quatre 
Iiornrnes s'arrêtent. Le petit Jrole ;: deid Irûiiclii 



le seuiI de la boutique. Entendez-vous ? c'est Ini 
qui presse Ie s o d e t  de la forge ! Le vieux chef 
d'a telier s'élance pour dompter I'impertinent ; mais 
Junip&re le retient par de bonnes frémis- 
sant de voir l'issue de l'affaire. 

On se questionne dehors. on se regarde. on 
;'inquiète ! Aie ! le marteau sonne sur I'enclmne 
et les faisceaux d'étoiles font des ricochets jus- 
qu'au pas de la porte. c Qu'est-ce peut bien 
faire ? Ah ! par exemple. chez moi ! s Le bonti- 
quier n'y tenait &S. quand tout-à-coup parut le 
jouvencel. K Par la Madone ! c'est Jésus-Christ ! B 
murmure Ie frère Léon. Ils Ie reconnurent à ça 
brassée de feu. Jusqu*à l'ânier. encore distrait par 
sa bête. tous tombèrent à genoux pour le consi- 
dcrer. Les grosses mains jointes du forgeron étaient 
figées de surprise. Le jeune homme se courba pour 
recueillir les froidis. puis. descendant avec 
légèreté vers Junipére dont les yeux grandissaient 
avec son ébahissement. lui remit son bouquet 
iransfinuri.. .: Tenez. mes Frères. pour nos saintes 
pauvrettes. Vous direz de ma part à Madame 
sainte Claire que voilà juste son image. Et 
n'aille s'étonner. car j'achève de rendre ainsi le 

- pur bleu de son âme B. 

E PARFUM déjà les entourait 
si dense que pâmées de plaisir 
les bonnes gens fermaient les 
yeux ! Lors. le courtois Jésus 

-en profita pour s'évader. 

Mais ... I'âne s'était relevé. et Junipère avait en 
mains les premières sauges écarIates. 



SAINT F R A N Ç O I S  D ' A S S I S E  

N OTRE d c i e  re meuri k ne pIur boire aux  ,tourie. 
El de ne plur connatlre unc balle en Pa cour~c.  
Yicnr donc, Pouertllo, l u i  rapprendrt I'amoirr 
El ce)îtuve Jc paix qu i  aoil  ruturc ron courd. 
~Vo f r t  d ~ l e  a no# ron octî de la r i b e  : 
Commed Jonc e d r c r  Irr r n d r  SI I u m i h  ? 
Il a l o u r d  Ir do; A lo ~ i m p l i c i l i :  
A u 4  rufique-i.il au rbanl der utriIlo. 
In r ep l r e  y'il r h i I  ku ien l  ,ton agonit. 
Jardin r l c  4, que rylbme-1-il bond I'barmonr'c 
Doni Dieu vouluî p4lrir cr i  univerd jIollaril 7 

Fran~o i r ,  v i c n ~  arracbcr CCP bommtr a n  lolanld 
Au vrrlige inoenrl de leur cbule en l'a%fnre. 
/ I n  d un, r tprendr.k~ d I'ilreinte au crime, 
Der rancaurr, de I'orgucil el de rini urel l .  
ReIrrnpe leur cerveau km Ion b u n i h ,  
A i n r i  qu'un borlogcr uweieur baigne d'builc 
U n  mouvement rebellc, d la  marcbe inutile. 
Cicerone de jeu, conduir-nour par la main 
Y t r r  lour l t r  borironr d'od ~ourdenl  der cbcm in~  
Plur  clair* que le crirlal, plur*cbanianlr uc dcr wgn 
Fair ja i l l i r ,  k Ion c<rur, dan. no. dner in%ilne.i, 
Celle joie aux a b  purr qu'ignorcnl nor r o u c i ~ ,  t' Ctl erprit T a  anaon que nor jrontr obrcurcir 
On1 pcrbu rour r a p ~  der menrongcrr r . 
P t l d  pauurt de D m .  qu'i l  lu i t  Ion diab;,"?? 

lon bymtn d Damc PauvreIl l 
d ' i c i -ba~ n'aura11 pu conuot?cr 

Plur  radieut corI2ge cl moirron plu4 /Gronde. 

Ter ailer, S i r a ~ b i n ,  on1 tnvo(ll4 le monde. 
Tu n'ar par rtcbcrcbl Ier gloirer don1 on meurl. 
Ta gloire. l u  fa.1 bue nu cd11 au Sauveur, 
Augouf i r  quc tcr clou. on1 rrcur l  Janr rcd mcmbrc~,  
El quand I'bumanitd, ~ o u r  &a bainc, bdmembrr 
Ler cbc/J.d'~uvre d'amour qu' puaie n l  rculplld le0 1tmp.i ; 

8 uand pour louf c r i  d'crpnir, rci.bnd, Con n'cnlcnd 
u t  der lflelr dc voix qu'ilouflcnl l ts lmculrd ; 



A l m a ~ c h  & Saint-François. 1947 





Contenu édïtotird- 

Le contenu éditorial de I'Almanach & Saint-François entend témoigner en premia 

lieu de i'esprit fbciscain. celui-1% même qu1van Gobry décrit comme: aune doctrine de 

réconciliation de la nature et de la grâce [.....]. Le message de saint François, c'est que tout 

est aimable et qu'il n'y a pas B faire d%conornie d'amourd%. Les œuvres ~c isca ines .  A 

cause de la personnalité pamculièxe du fondateur de l'Ordre, sont remarquables car. comme 

l'ecrit lnistorien franciscain Willibnod-Christian Van D i .  d e s  sont marquées udu caractère 

de tendresse de l'âme franciscained9? 

La place importante accordte A la poésie (30% du corpus), est une des 

caractinstiques du fxanciscanisme qui viendrait directement du Xme siècle d'Assise et du 

fondateur de l'Ordre, saint François. Dans i'introduction à son livre intimlee: François 

d'Assise dans les kmes  françaises. Damien Vomux, 0.f.m. explique que saint François 

connaissait particulihxnent bien la litthme de son temps. Le Cycle de Charlemagne et le 

Cycle du Graal n'avaient pas de secrets pour lui, mais il pense de plus que son comportement 

pomait avoir C d  influence par la Chanson de Geste et l'esprit courtois: 

[...] François n'a pas ttabli lui-même de rapport entre le arône de Lucifer, qui lui 
était réservé et le «siége périileum réservé B Galaad le parfait, dans la Queste du 
Saint Graal. En revanche. qui sait 4, inconsciemment, un jour, B Bevagna, il n'y eut 
pas, dans son désir de prêcher à nos *es &S. une dminiscence de Perceval <<qui 
savait parler la langue des oiseauxd9*? Qui sait même si son comportement de «fou 
pour Le  christ^ n'a pas et6 infiuence -- dans ses expressions, non dans ses 
motivations - par la Chanson de Geste et le roman d e n :  le aicew y apparaît 
tantôt comme un niais, ignorant et sot, tantôt comme un ravi éperdu d'admiration, 
tantôt comme un disciple du criicifïé, avide de pauvrete, d'abjection et 
d'humiliationl99. 

lg6 Ivan Gobry, op. cit. p. 79. 
lg7 Ci& par Jean-Marie l&d, ~L'apostolat de la pessca, &s Fr~ciseaUrr au Cam&. 1890-I%W. sous la 

direction de Jean Hamtiin, Sillery, Éd. du Septcriaiai, Qu&, 1990, p. 252 
lg8 Pexcevai. dans Yvain ou le Chevalier au lion. par Chrttien & Trûyts. 
lg9 VORREUX, Damien. of.m.. Francois d'Xsdse donr les lenresfimnfmsc Pzn"iSParis. DcsEk de Brouwa, 

1988, p. 13-14, (Bibliothèque eumpknne). 



Nous constatons donc que la vision, nès  fianciscaine, d'me spinaialité joyeuse, 

aimable et cosmique, qui s'adresse m premier lien aux gens simples. peu attirés par la 

sophistication intcllecaiele, est la mant que celle qui a guidé au choix des textes que présente 

l'Almunuch de Saint-François. Cc corpus. que nous avons tvaiué littémire B 90%. accorde 

une place importante sinon @mardiale B la potSie. au f i t  et au conte. a qui nous autorise ii 

affirnier que cette sélection est faite en conformité avec la tradition des.prêcheurs d'Assise. 

Ce choix d'un corpus de textes faisant appel à l'imaginaire semble correspondre 

kgdement à l'horizon d'attente du lecteur de l'Almanach. qui en I'occturence. serait 

essentiellement une lecmce, si l'on se fie à la lettre du rédacteur de la revue de 1932, Adrien 

Malo, 0 f . m  envoyee en 1931 ii Alfred DesRochers, le poète des Cantons de l'Est: «Comme 

vous le supposez nos lecteurs se recrutent surtout parmi les demoiselles et les damesdoo. 

Cette lecmce, qui est tgalement m e  &laaice et une bienfaitrice, le plus souvent membre du 

Tiers-Ordre, a sans doute, selon la conception plutôt conservatrice des reIigieux, une vision 

simple de la religion et de la vie en gCnéral. Les rédacteurs de 1'Almonach se doivent de tenir 

compte de ce paramhre et veiller & ce que le contenu éditorial du périodique soit aussi 

conforme que possible aux attentes de cette alecmce typew qui partage ses lcctures avec son 

entourage familial, car 1'Almanoch est avant tout une publication qui s'adresse ik la famille. 

La lettre dtjh citée d'Adrien Ma10 à A h d  DesRochers est à ce sujet fort instructive 

puisqu'elle a pour but de demander au poète de faire quelques changements dans une des 

œuvres qu'il doit publier dans l'Almanach. Un des vers de aBallade mystique>>, écrite 

expressément pour le périodique franciscain, pose quelques problèmes, car, &rit Adrien 

Malo, il risque de choquer son lectorat féminin. Il demande donc à DcsRochers d'apponer 

quelques retouches & son poème afin qu'il soit conforme aux attentes du lecteur ou plus 

exactement de la lectric@l. 

2o MALO. Adrien. 0.f.m. ALfrrd DesRochcrs, Laa de mai ou juin 1931. Fonds DtsRochas. Archives 
nationales du Québec à Sherbrooke, ANQ-S. 

201 Lmqdiï a u s e  réception du @me d'Aifrcâ DesRocha intitulé *Ballade mystique W. ie père Adrien 
Maio lui ecrit ceci: [...] aCanme vous k supposa ncs lecteurs se recrutent surtout parmi les demoiselles 
et les dams. et fai cm, peut4tre B tort, qu'des slonitsqi#raicnt du vers suivant: "Ayant connu les femmes 
et lem feintes". Avec un tarne plus générique v a s  pourriez sauva l'i& et ménager la -%fité 



Les a ~ & s  1917 1949, qui font l'objet de ce chapitre, correspondent B la 

publication de la version québécoise & l ' A I m ~ l ~ ~ c h  de Saint-François. Ces trente-trois ans 

nprCsentent la @ode pendant l q u d t  la fitdraairt modtrnt du Qutbcc s'est édif16e. Eiies 

sont aussi an &âge d'on) pour la communauté fhciscaine du Québec qui connaît alors une 

expansion très importante. Brigitte CauIier, dans Les Fr~iscoins  mc Canada explique a ce 

sujet que le Tiers-Ordre hciscain enregistre entre 1915 et 1935 une forte acc61ération dans 

le recrutement de ses membres, dont le nombre passe & 50 000 en 1915 près de 100 000 

en 1935, ce nombre restera stable josqu'cn 1960, après quoi les fiatemités verront décliner 

leurs effectifs de façon drastique202. Pour ce qui est des vocations religieuses, la 

communauté canadienne connut ses aann6cs de vaches grassesg3 entre 1927 et 1954. 

Consuu i~  Baillsrgeon, oX.m. cité par Jean Hamelin, décrit dans Entre Nous de mai 1983, 

I'atrnosphère de ces années: 

Je suis rend au noviciat en 1937. année où le scolasticat de Rosemont &ait rempli 
au maximun et préparait une abondante rel5ve. En fait, les a d e s  1938 2 1941 
furent, je pense, celles qui produisinnt dans toute notre histoire les plus Fosses 
promotions de nouveaux prêtres. Cest durant ces anntcs-Ih, B mon avis. que la 
Province [franciscaine] a connu l'apogte de sa vitalite et de son potentiel 
créateur*". 

Cette période, à cause de ces deux pararn&tres majeurs, se prête bien une analyse ulinérairt>~ 

de I'Afmanach et à la recherche des raisons qui ont fait que cette communauté, B l'encontre 

d'auws communautés, s'est épanouie essenti~ement dans la création littéraire et anistique. 

Pour mener à bien cette analyse littéraire nous avons dépouillé les Almanachs de 

1917 1949. Le corpus du périodique nous est apparu littérak B près de 90%. comme nous 

l'avons d6jh mentionné. Dans ce corpus ulittéraire~ nous allons voir que Ia proportion des 

féminine. Saais-je trop audacieux en VOUS hisant la suggathn suivante: 'Ayant connu le monde avec ses 
feintes", ou "Ayant connu les hommes avec Lcms femtcs". ou queique autce fonnule que vous connaissez 
mieux que moi* DesRochcss changaa le vers ai: «Mon %ne est lasse enfin de tant de feintes* &c.cit. 

2û2 CA- Brigiîte, d':orQe franciscain &diu (T~~cLs-)~. k s  Frtznciscdns au CaMdn 1890-1990. 
Sous la direction de Jean HamtIin. Sillery, le ScpOtneion, 1990, p. 102-103. 

*O3 Jean Hamelin. Lcr F r ~ ~ s c a i ~  au C& 1890-1990, op.cit., p. 60. 
2û4 BAILLARGEON, Constantin-M. o3.m cité par Jea. H a d h .  Les Frmciscuim au Conoda 18904990, 

op.cit., p. 60. 



textes qui faisaicnt_s~l~oat appel S0rmagiaairr (la poésie, le récit, le conte a Iaagiopphie) 

est de 58%. 

Les gemes linemres 

Afin de bien identifier les textes qui fonnent le coqm de IAhmuzch, nous avons 

fait appel à une conception du lintraire appartenant aux théoriciens de h première moitié du 

siècle. La classification des genres utilis6e dans les manuels consultCs nous a amenée ik 

6tabli.r. lors du dépouillement de l'Ahamzch. la classification snivanîc. Nous avons regroupé 

les textes 4ittaairrsm en huit grandes catégories, les biographies, les chroniques, les 

hagiographies, les poèmes, les pièces de théâtre, les essais, les récits et les contes. 

CeMines catCgorics (les chroniques, les essais, les récits et les contes) ont tté, pour les 

besoins de l'analyse, subdivisées en sous-catégories. Pour la chronique nous avons retenu 

cinq sous-catégories, c'est-à-dire, les chroniques franciscaines, missionnaires, de 

musique, des beaux-arts, de spiritualit& 

L'essai, une catégorie peu codifXe, a servi un peu de afoum-toutn. C'est la raison pour 

laquelle nous avons subdivist ce genre en douze sous-categories, soit des essais de 

spiritualité, d'action catholique, religieux (tartes traitant de la foi, des dogmes et de la 

liturgie), des essais de morale, édifiants (textes incitatifs, portant ii la vertu, à la piété), et 

des essais ayant comme sujet l'histoire, les beaux-arts, la politique, la philosophie, 

l'économie, la l i t th ture  et pour finir certains éditoriaux que nous avons placés dans une 

rubrique intituiée essais éditoriaux. 

Le récit se subdivise en récits édifiants (textes qui inspirent des sentiments de 

piete), moraux (textes inspirant des sentiments & vertu ou suscitant l'agir conforne), du 

terroir et en récits destin& la jeunesse. Quant au conte, on retrouve des contes 

édifiants et des contes moraux. 



- 

TABLEAU IV 

Classification des textes d m  1'AlmuacL de Saint-François 

Essai 

Chronique 

R k i t  

Conte 

Poésie 
Biographie 

Hagio-hie 
Théâtre 

De SpiriÉPaIid 
Action cath. 
Religieux 

Textes incitatifs. portant B h v a t u  la piété 

Textes i q i i t  des sentiments de piété 

Textes qui inspirent des scntimalts de vertu ou 
SUSCjttnt l'agir conforme 

Qui inciient tics sentimats & pieté 
Qui inspirent des sentiments de vutu ou l'agir 

Çonfamt 



Noas avons &ab& pour chaque texte une fiche qui mentionne le nom de I'autcur~ sa 

narionalid, ses dates vitales, son sexe, Ie titre d o d  au t u c t ~ ,  I'annéc de sa parution. le genre 

dans lequel il s'irisait, la mention d'édition de 1'Almunach plus quelques notes 

supp1émentakes lorsque cela s'est avbt nécessaire (VOR les catdoguesF. 

Nous avons dCj& signalé, dans le premier chapitre de notre Ctude la présence de 

clercs français réfugiés au Canada français et avons insisté sur leur impoztante contribution à 

la venue et à l'implantation de la congrégation franciscaine au QuCbec. Cette influence 

française se fait sentir dans le choix des autetus que publie l'Almanach surtout dans la 

p r e d ~  pCriode que nous avons identifi6e de 1917 il 1929. L'influence des nli@eux 

français, qui ont apporté au Québec leur bagage inteUectuel, leur savoir faire, et surtout dans 

le cas pdsent, leurs intérêts iitihks, se répercute diremment sur leur choix de textes. Les 

annees 1917, 1918, et 1919, sont 8 ce sujet fort révélatrices. Les auteurs français sont 

majoritairement présents dans le périodique. qui publie, entre autres, des poèmes 

d'inspiration patriotique de Fransois Coppk, *Aube tricolore*, de Sully Prudhomme et de 

Victor Hugo. 

Camille Roy, dans son Histoire & h Ii#t!rnture canadienne (édition de 1930). 

amibue à la li-ttérature canadienne-française aois caracths fondamentaux: al- Elle est 

d'inspiration française. 2- Elle est d'inspiration nationale. 3- Elle est d'inspiration 

catholicpe>~~.  Il nous a semblé que ces canicténstiques représentent bien les textes publiés 

dans l'Almanach de Suint-Frunçoir en y ajoutant un &ment, qui chapeauterait l'ensemble des 

caracteristiques de tous les textes, d'inspiration bc isca ine~ .  

205 Cette compiiation a pduit  un catalogue de plus & 814 fiches. Mscntes dans une base de données 
uifarmatisée qui offre un large tvairaü d'hformations sl;itistiqu~s. Ce type & catalogue, mis au point par le 
Groupe de ~~c sur P ~ c m  1.i- au QUM (GREL.Q) & 1'üniVQSiat de Skrbookc, a démontré 
son efficacité dans plusiam mémoires, thtscs. études et travaux d~~ tt de ~ ~ C ~ C U I ' S .  

z06 ROY. Camiiie, Mgr, Histoire de la tittiratwe c d - ,  QuCkc. Imprimerie de l'Action sociale. 1930. 
p.18-19. 



L'autre manuel d'histoire litthire du Caaada fiançais consulté, I'tlisoire des 
- 

1innuturesJfnmçaise et conodienne des sams L Sainte-Anne, publié en 1944, maitiome que 

La littérature canadienne suit une marche ascendante, elle s'achemine vers 
l'autonomifl et veut vivre sa vie pp. gle tend dès lors il se sousaaire aux 
diverses influences qui ont pesé sur elle aux périodes pdddentcs: tvénements 
politiques au dedans, Ccrivains mais du dehors. 
Nos écrivains sont donc plus personnels dans leurs œuvres. Ils admettent que 
notre littérature doit être nationale; [...] i'on sent toujours vibrer chez eux I'âme 
canadienne. Ils abordent Ics genrcs les plus variés, depuis le conte, la légende et la 
poesie lCgàe. jusqu'aux consïdhti011~ philos~phiques.~ 

Dans la linhaire québécoise du début du siècle, l'inspiration française est une 

composante incontournable, renfo~cée, dans le cas de l'Almanach, par l'influence des clercs 

français rCfugiCs au QuCbec. Cependant, l'inspiration national* se fait sentir très tôt, dès 

les anntes vingt, quand les émules canadiens des franciscains h ç a i s  cammencent à prendre 

en main les destinées de la conmiunauté ai Am&ique du nord a B mettre en prarisut les idées 

de Mgr C d e  Roy dans Essai sur lu littémure canadienne, qui écrit k propos de la 

littérature canadienne-française:  faisons ici une littérature qui soit il nous et pour nous. 

N'écrivons pas pour satisfaire des lecteurs Ctrangcrs*10.~ 

L'inspiration catholique est évidente puisque nous avons affaire, dans le cas de 

l'Almanach de Saint-François, B une publication créte, financée et dirigte par une 

communauté religieuse catholique. L'histoire de la communautt5 et ses habiais, tout comme 

l'histoire religieuse du Quebec, sont des sources d'inspiration pour les auteurs qui publient 

dans la revue. Pendant la pCriode retenue pour notre Ctude, ces auteurs feront coülcida les 

deux histoires, parciculikcment quand leurs 6cnts retracent l'dpopée des premiers 

missionnaires de Nouvelle-France, les récollets, qui sont restés pour la communauté 

207 ~n gras dans le mie. 
2û8 La Sam & Sainte-Anne, Histoire &s l i n C ~ e s f i ~ ~ a i s e  et concidenne, lrtiinc, procm des 

missions, 1944. p. 3%. 
2 m ~ b s p i r a t i ~ n  n a t i ~ n a l e ù f w t c n t m ~ t w t œ ~ ~ l l ~ e c a i i a d i a u r e t l u i d o a n e m  caracttrr 

individuel. soit son histoire, sa religion, sa langue. sa tare. 
210 ROY, C h i k ,  Mgr, Essai sur & litte?14tlve d e m .  p. 366, ci& par Matirict Lemire, ~IntrOducîionir. 

Dictionnaire des œuvres 1ittCtaites du Quibec, 19061939, MontFCal, Fides, 1980, p. XVIII. 



franciscaine au Q r i h  M m0&1t B Smvrr:. L'miagt dn rtcolla rest6 proche de la population 

canadieme-naeçaise, du x&oIlct qui ai humble a simple c k c  est B i'écoute du pcnple et de 

ses besoins, cette image continue B caracttrisa nivorabfcment les hciscains au Québec. Xi 

se poimait qu'elle soit un &s f-urs qui ont fait que leia cornunauté devienne une des 

plus florissantes de la période des 81111écs tr~nte. nnc mode de crise où la pauvreté. 

l'inskurie et même la violence sévissaient pmout en Amérique du nord et bien sûr au 

Québec. 

Les apostolats que le haut clergé rtgulicr a confie% aux mineurs comportent 

aussi des param&res qui influencent le choix des textes publiki dans 1'Aimanach de saint- 

François. Les franciscains sont en premier lieu des prêcheurs et des confesseurs, des 

missiomaIrs aussi.. Ces divers apostolats, entre a m ,  a u x  de l'œuvre de la Tempérance et 

les œuvres missio~aires ont infiucnc6 les choix éditoriaux de la publication. 

Le graphique suivant illustre le fait que si la poésie, associte au rkcit, B 

l'hagiographie et au conte foment plus & la moitit du corpus de textes publiés dans le 

périodique. i'essai et la chronique, genres qui ne font pas appel à l'imaginaire forment 

néanmoins 40% de ce même corpus. Ces demias genres peuvent être directement liés à des 

apostolats précis. la chronique en particulier ta formée pour un tiers de chroniques 

missionnaires qui illustrent les auvres des rcii@ew en pays de mission et pour un autre rias 

de chroniques franciscaines. 



Biographie 

Hagiographie 

426% 27,11% 
Conte 

Quand il publie en premier lieu de la poésie et des récits (46%). 1'Almanach de 

Saint-François s'insère dans une tradition franciscaine directement issue de François 

d'Assise, comme tendent à le prouver les tableaux V, VI, et W qui mettent. par ailleurs bien 

en évidence le paradoxe franciscain. Ceae comrnunauîé est tiraillée entre le désir des frirrs 

mineurs de rester humbles et proches des pauvres et la tentation d'intellectualisme que 

souligne le pourcentage important d'essais publiés par un périodique populaire B grand 

tirage. Ce tiraillement SC poursuit peruiant les trois décennies d'existence de i'Almnnach. 



Textes de I'Almanmh dé Saint-Franqok, répartis par genres, 1917-1929 

De 1917 B 1929, les genres qui font appel ii l'imaghain et au lyrisme, comme la 

poésie et le récit, ainsi que l a  contes et les hagiographies, qui se rtfi5rent souvent au 

merveilleux, représentent 58% de l'ensemble des textes du PQiodique. L'essai, la chronique 

et les textes biographiques occupent 42% de l'espace éditorial soit sedement 16% de moins 

que les textes qui sont rattacher au premier Bément du paradoxe que nous venons de 

constater. 



TABLEAU VI 

Textes de I'Almunach & Saint-Ftançok, répartis pnr genres, 19304939 

Pour la décennie suivante, c d e  de 1930-1939 nous arrivons pratiquement au même 

pourcentage de 59% du corpus de textes qui est constitue de genres faisant appel 

l'imaginaire (poésie, récit et conte, hagiographie) et de 39% de textes appartenant à des 

genres considérés comme plus saitux. 

TABLEAU Vn 

Textes de l'Almanach dé Saint-François, répartis par genres, 1940-1949 



La décennie 19404949 voit une diminution sensible du contenu poétique, le 

pourcentage des textes de poésie qui au coms & péxiodts prédchics dépassait les 3096 & 

textes publiés tombe B 20% pour la décennie 1940-1949. après la chronique, le récit et 

l'essai Nous devons mettre en paraUèit cette diminution de la poésie et l'augmentation du 

récit qui, de décennie a décennie, ne cesse de se fain sentir. Il mi port^ de constater que dans 

les années vingt, le rCcit occupe moins de 16% du corpus de l'Almanach, dans les années 

trente il est passt B 19% pour aneindre dans la d6cennie quarante 22% de son contenu 

6ditoriaL Par contre, la =tégo* essai, qui n'occupait dans les annees vingt que 16% du 

contenu 6ditorial. prend de l'expansion au corn de la deuxième décennie de la période 

btudiée (22% du corpus) mais nstc stable durant les années quarante. 

La diminution des gemes faisant appel B l ' m a i r e  est par contre importante dans 

la dernière dtkennie puisque ces genres @&sic, r&it, conte et hagiographie) passent pour la 

première fois sous la barre des cinquante pour cent, B 48% du corpus de l'Almanach de 

Sain r-Fran çois. 

L'histoire de la communauté québécoise réactualise le grand paradoxe de l'Ordre 

franciscain. Cet ordre mendiant prêche la pauvret6 et veut deme- proche des gens 

humbles. Son  fondateur^ François d'Assise, prônait aussi bien la simplicité de l'esprit que la 

pauvret6 du corps. il n'encourage& pas ses fières en rtligion B l'Cnide bien que ce soit, au 

~ o ~ e n - Â g e ,  une des attributions des clercs. Il percevait la connaissance comme un facteur 

qui erigeait des barrihes entre les hommes. En 1928, dans la préface du livre ctlebrant le 

VIIe centenaire de la m m  de François d'Ashe, Ml? CamiUe Roy écrivait B ce propos: 

Comment cet homme, qui ne fnt pas un savant, a-t-il pourtant laissé quelque chose 
de son ghie dans tous les domaines de la pensk? Et comment se fait-il que la 
théologie, la philosophie, la litthturc, la mystique, l'art lui-même soient si 
redevable ik ce c<Povercllow, qui n'eut pas d'autre ambition que de vivre obscur, 
méprisé, doigné de toutes sciences homis celle de Dicu211. 

21 ROY, Mgr. C a d k ,  Le VIIc centenaire dc la mon de zoint Français n les~ancisctains du Cana& 1226- 
1926. Monûéai, &Man La revue t h c k a k .  1928, p. 8, ( c o i l ~  Pax bomiia, section hagiographie). 



Pounant I'(hdre franciscain a dome au monde de grands inttllectutls a d a  sève - 

fhnciscain&l2 semble avoir pCntUC la pensée OCCidCIltdt du Xme an XXe siècle, inspirant 

les penseurs et les artistes, B partir des clercs de la communau&, mais aussi, et peut-être 

siinout, grâce aux membres du Tias-(Xdre qiu finent de tout mnps psvticulikement actifs, 

prolifiques et agents. Le Tiers-Ordn de saint F%ançois a donné des artistes, des écrivains. 

des savants, des dtcouvreuts qui ont fait avancer les sciences et les arts B toutes les époques 

depuis le ~ o ~ e n - Â ~ e .  

La poésie, premier élément du paradoxe 

Ce qui nous paraît être le plus significatif de I'âme hnciscaine et qui fut, semble+ 

il. toujours considtré par les nàff mineurs m m e  étant une des m u e s  importantes 

de leur communauté, c'est qu'elle est pétrie de poésie. En 1946, le fière Juvenal Daoust, 

l'exprime bien dans Studium quand il écrit que d a  poésie est essentiellement une âme qui 

cherche il s'exprimer par la magie des mot&? 

Si la pdsie  tient une p h  si importante dans les publications de l'Almanach. c'est 

qu'eue transmet bien et aide il promouvoir la spiritualité bciscaine. En faisant appel B 

l'imaginaire, les auteurs du périodique et les directeurs de rédaction savent qu'ainsi ils 

touchent le public populaire qutbécois qui reste encore sensible B l'oMt6 et qui prise les 

conteurs qui utilisent les formes traditionneiles a une langue parlée accessible au plus grand 

nombre. 

D'autre part l'édition franciscaine au Québec st caractérise par & forts tirages, 

qu'eue doit essentiellement & des autems qui, suivant la tradition de lem Ordre, sont B la foi 

simples, naïfs même, et des poètes prisCs du public lecteur. Les œuvres du père Frédéric 

Janssoone sont des exemples remarquables d'ime forme d'écriture typiquement franciscaine- 



Dans la biographie qu'ils lui consacrent, Romain Légaré et Constantin Baillargeon 

Friand des récits mavciUeux qui abondent dans les ancimnes vies des saints il 
faisait grand usage [disent-ils] & ces 16gcndes agracieuscs a innocentes,, dont-il 
adniirait le channc ME a vieillot. [n] seit évidement raconter. Ii écrivait comme il 
pariait [...] comme sa parole, son style est clas, 9mpIe, -tan6 et vivant Sa pi& 
tendre et conmiunicarive répand m e  onction continuelle a pénétrante B m v e n  tous 
ses Ccrits. Sans s'en apercevoir peut-être, même sous des apparences 
impersonnelles, l'auteur &aie son cœm.*14 

La forme d'écrituft qu'utilisent Ics deux biographes peut elle-même être consid& 

comme un exemple de ce qu'as attribuent au pèrt Fiéci6ric a donner one bonne idée de la 

forme des textes que l'Almanach publie. 

À propos de i'amour SQaphiiqie, donc des sentiments, Ivan Gobry écrit: &'amour 

séraphique est spontané, libre, ardent a f a  Il ne se laisse pas contenir dans des mtthodes, 

des formules et des explications. Iï est inaisonné et i r r a i s ~ n n a b l e ~ ~ ~ .  Ces qualincatifs 

«spontan& «librc~, ufoua, airraisoh et aiwisonnables peuvent Cgalement être retenus 

comme des marques de la poésie en g 6 n W  Par extension, il est donc pemiis de penser que 

seul le pdte, tout comme le fou, s'inscrit véritablement dans la spiritualité hcîscaine dont 

le coroliaire se nomefait poésie. En rtalité ces épithhes se rappomnt plus à la personnaüte 

- du saint d'Assise, ahippie du ~ o y e n - Â ~ e ~  qu'à la poésie publiée par l'Almanach . Celle-ci 

en tant que potsie du tamir et potsie religieuse est très sage. Cependant le seul fait qu'elle 

occupe dans le corpus de texte du #nodique une place importante fait de cette «annale 

pieuseu une publication B part, véhicule pM6gi6  de la pensée fritriciScaine et de sa pdsie. 

La poésie, François d'Assise i'aimait et la pratiquait en français selon Damien 

Vorreux, o.f.m, qui, dans François d'Assise &tu les l ems  françaises, raconte cette 

anecdote B i'appui de ses dires: 

On possède [...] un quaWin qu'il avait composé polir quêm des pierres destinées B 
reconstruire I'tglise de Saint-Daniien; la ltgende des Trois Compagnons en fournit 
la traduction latine. mais précise bien qu'il s'agit de vus  français. Voici la 

214 Romain Légart et Constantin Baillatgm* op. cil, p. 283-284. 
215 Ivan Goby. op. àt., p. 69. 



reconstitution & cette chaiwn & quête (oh le vieux mot de fame, au sens de 
acnomdc~~ ,  est COI~SQV~ pour la rkiie): 

La réputation de hcophüie de François d'Assise a sûrement aidé ik pramouvoir la 

spirinialité hciscaine dans les pays hcophones ii travers la poésie et particdièrement au 

QuCbec où plusieurs pottes, et non des moindres, ont tcnt  sur sa vie et sur son 

enseignements, ou ont tout au moins tté inspiré par sa spirinialité. 

Lo place de la podsie d4nt l'Almanach & Saint-Françoir et son évolution & 191 7 d I W9 

Revenons B la place de la po&k dans l'Almanach de Saint-François. la 

courbe du graphique II. qui suit lëvolotion des textes poCtiques publibs dans le 

périodique de 1917 8 1949, rév& cies pics & production importants et intéressants. 

216 Damien Vorreux. op. cit.. p. 12. 



L'évolution de la poésie publiée dans I'Alrnonoch & Saint-Francois 
de 1917 B 1949 

?, 
Textes p Ctiques 

En 1921, l'Almanach a publit treize textes de pdsie: six de ces textes sont des 

textes d'auteurs canadiens. trois sont d'auteurs français et quatre sont des textes non signés 

que l'on pourrait attribuer & des clercs fhnciscahs ou & &S membres du Tias-Ordn. Parmi 

les auteurs canadiens se trouvent les noms de Louis Mercier. Blanche Lamontagne- 

Beauregard, A l k t  Lozcau. Les poèmes sont d'inspirations taroiriste et religieuse. Des trois 

œuvres françaises, deux sont de Victor Hugo. qui signe un pdme religieux et l'autre est 

inspiré par la natinc. 

En 1922, le périodique publit encore treize textes de poésie: neuf sont dus B des 

auteurs canadiens et quatre sont anonymes. Cette année-1% les éditeurs de I'Almonach publient 

de la poésie d'inspiration canadienne. surtout temiriste et patriotique. Des poèmes ik la gloire 



de la tem canadienne, de Jacques Cartier ou & Dollard a de 

plume de Pamphiit Lemay, Aïbcrt Lozeau a Louis Frtchettc. 

ses compagnons sont dc la 

La fi& franciscaine vibre 

grâce B des clacs tcls que Mark Énnit Auger, o f m .  ou Victorin D o n a  03.m tous deux 

d'origine québécoise, qui sont probablement au nom& des premiers h c i s c a i n s  canadiens 

formés au pays. 

Cette inspiration régionaliste est conforme & la pensée! de 1'Égl.h canadienne qui 

soutient un nationalisme canadien, dont la religion catholique et la rudité Seraient les piliers. 

afin de combaîîrc ce qu'elle considh comme ses a[ ...] deux principaux ennemis [...] la 

France athCe et la civilisation indusmel ld~?  Si nous considérons que les rdigieux 

fkanciscains. adeptes de la pauvreté. de la simplicité et de l'humilité, sont des clercs chassés 

de France ou leurs élèves, il est fade  de ~ C I ~ S C T  qu'ils n'ont eu aucun mal & promouvoir cette 

pensée qui est confom & la fois B lem spiritualité et am idées politiques que leurs rapports 

difficiles avec l'état français avaimt engendrées. Cette attitude des éditeurs de 1'Almnnoch est 

tempérte par le fait que l'enseignement de Francois d'Assise les porte à s'intéresser à 

l'homme avant tout, leur pensée sociale est donc prioritaire. 

En 1926, il y a un autre pic important dans la production poétique de l'Almanach. 

Les auteun canadiens sont un peu en recul avec sedement cinq poémes, mais  I'Almanach 

publie un poème religieux de l'tcrivain américain Lon@eUow. La production poétique de 

cette annee-P est essentiellement religieu~ ct franciscaine. 

L'annee 1934 est une année trts particulitre qui marque le vingt-cinquième 

anniversaire de la version québécoise de 1'Almamch de Saint-François. À cette occasion, la 

rédaction ofne aux lecteurs du périodique un destival~ de pdsie dédie B saint François et 

aux saints £kanciscainr Les tcrivains, qui ont k i t  spécialement pour a t  évtnement des 

poèmes inédits, ont, entre autres, pour nom Alfrrd DesRochers, Jean Narrache, Lucien 

Rainier. Alphonse Dtsleî, Qément Marchand et Roger Brien. La plupart d'entre eux 

a p p a r t i e n t  un réseau dont l'une des têtes paisantes est Alfked DesRochers, le plus connu 

217 LEMIRE. Marrriœ, rhtroduction*. Diction~Ùe des œuvres Üttdroircs dY Québec. 2900-2939. Montréal, 
Fides, 1980, p. XIV. 



de ces jeunes pdtes, grâce aux &WC recueils qu'il a publits a la fin des anntes vingt. 

l'man& ma. vierges fdes et A I'ombre & L'û@ord. 

Lcs religieux q m  publient & la poésie dans i'AI11uuu2ch de 1934 sont égaiement de 

jeunes religieux qutbécois qui, comme l e m  confràes, les pottes laïcs, maquent un intérêt 

particulier pour la reconnaissance d'une poésie canadienne de langue française. Nous 

relevons le nom de Carmel Brouillard, qui la même annCe publiera dans Les cahiers 

deviendra un rntdiéviste de renom L'inspiration qui sous-tend cette floraison b k a i r c  a 

poétique est essentiellement religieuse et franciscaine avec des titres comme *La messe de 

saint Pierre-Baptiste,, d ' M  DesRochers, dean de Capistran,, de Clement Marchand ou 

«Saint-Bernardin de Sienne», de Lucien Rainier. Sous k titre *Autour d'un centenaires, 

Roger Bnen public un poème B la gk& des récollets, pruniers mkshnaires du Canada: 

Vous, humbles Récollets, nIs de Fkançois d'Assise, 
Dès lors. grands chevaliers de l'Amour, du devoir, 
En des gestes de prau vous jetiez les assises 
De la ville oa danain. dans la fièvre, vivraient, 
Fidèles au labeur que le Christ a ani, 
Des milliers de Fiançais instmiîs &  von^ 6cole.218 

Avec ii saint Antoinop. Jean Namche (Émile Coderrt) imprime à son poème 

une tournure p&xdaire qui, en cette période où la crise sévi5 doit attira aux frtres mendiants 

une grande sympathie: 

Fait's-mot5 r'tmuver,- j'pas Cgoïste- 
Rien qu'ma pauvr' p'tit' plac' d'ouvrier 
J'vous d'man& pas un' plac' de ministc: 
Non! j'veux un'plac' pour ~vai l ler*~9  

Il est remarquable de constater que ks hciscains,  qui utilisent cette occasion la 

poCsie comme moyen de c&bration, restent ainsi fidèles à leurs traditions séculaires. 

Cependant, le fait qu'iïs aient publie des textes de @tes qui proclament leur intGret pour une 

218 BRIEN, Roga. *Autour d'un eaitenairu, Alnvrnoch de Saint-Frmz;ois. 1934. p. 54-55. 
219 NARRACHE. Jean. &i&e B saint Antoim,. Almunach de Saint-F'angoir, 1934. p. 42. 



iiuérature qu'ils vcuient résolom~lt de langue drançaise m Amérique, démontre mie rrnaiat -- 
ouvamre d'esprit qui p o d t  être 8Ettibuablc justement an fait qu'ils ont de tom temps Cté 

rtmar~uablcmcnt réceptif$ a d b i c s  & tout ce qui touche il l'honomt et an sociaL dt ce fait 

ils ont su pénttnr i'%mt canadienne-française a m traduire Ics aspirations. En 1934. date qui 

marque l'apogée de la aise, ces aptindes ne pouvaient que laxr artacr de nouvJles vocations 

et de nouveaux membres dans les fiatcrnitk 

En 1938 et 1939, les deux demiers pics dans la production pdtique du périodique 

d a  ann&s trente, l'Almort(lch public quatorze et seire pdmes. Chaque mois du calendrier 

est a u s d  par un @me d.értnt. En 1938. les pottes laïcs qu&&ois abondent Louis 

Frechette, A h d  DesRochers (avec un extrait d'À l'Ombre de lrO@ord), Blanche 

Lamontagne, Juinne L'Archevêque-Duguay, Naée Beauchemin, Pamphile Lernay sont au 

nombre des auteurs publiés Lems poèmes revêtent une tonalité tamiriste, la nature y est très 

prtsente, certains de ces poètes. Jeanne L'Archevêque-Duguay ou Louis Réchette en 

particulier, pourraient même avoir tiré leur i q b t i o n  directement de la seule œuvre poétique 

de François d'Assise: le  cantique des daturess, des titres comme *Soyez bénie la neige, 

et «Oiseaux des neiges, en évoquent certains vers comme: &ou6 sois-tu, mon Seigneur. 

avec toutes tes c r é a t u r t s ~ ~ ,  ou a h u é  sois-tu, mon Seigneur, pour saur Eau,*1~. 

Pour 1939, le calendrier est encore illustré par de la prose poétique. L'auteur, 

Odoric B o u f f a  0.f.m alors professeur de fiançais au ColEge Séraphique de Trois- 

Rivières= publie ainsi une œuvre complhe & douze textes. Son inspiration est encore (à 

l'image de la plupart des poèmes &dités par le périodique, sirnout durant les décennies trente 

et quarante) la n a m  et le pays, il  affiche cependant an désir de modernité par la forme qu'il 

utiiise (ia prose poétique). 

22û Saint François d'hsise. dantique dcs crQturts*. ciîé p Ivan Gobry. Soint Fm@r d'&sise et l'esprit 
franciscain, Paris. Le Sad, 1959, p. 150, ~ ~ * i r c ~  spiritueb. 

221 bc. cit. 
222 LABELLE Lucien, oJm, aRe@ sur un mdî, Le ptit Odmc Boufkd, ofm (1908-1986)~. Extrait 

de Chroniques et Documents* val. 39, no 2, jaüict 1986. p. 4. 



L'essai et k chronique, l'autre GIément & parrrdoxe 

L'essai 

Avec un peu ~xmins du cinq-c & tous les textes pubiiés par l'*ch de Suira- 

Franpis. l'essai y occupe tout de m&it une place remarquable, si nous tenons compte du 

fait que l'Alntonach est avant tout une revue populaire et familiale. 

GRAPHIQUE m 

Répartition des essais publiés dans I'Almanach de Saint-François, 

1917-1949 

Religieux 8.53% Historique 



De 1917 B 1949 nous avons r&vC 19.1% de texus que nous plaçons dans la 

catégorie wxsai~, selon une définition damée par le dictionnaiic R O M  qui nous a semble 

patinente dans le cas de 1'Afmantzch. c'est-Mire mie f o m ~  CIittérairt. de facture libre et 

traitant d'un sujet qu'il n'épuise p a g .  

Un peu moins de quarante pour cent du corpus des essais dans l'Almanach 

(37.63%) est composé de textes que nous jugeons dever de la spmtnalité et de la morale ou 

alors sont des textes édifiants. Panni les essais relevant de la spintuaIité. nous notons des 

titres comme aL'immacultt conception et le bienheureux Duns S c o S 4 .  d'Éphrem 

Longpré, o.f.m. ou usaint François m prière-, de I'acadhkicn français et membre du 

Tiers-Ordre Louis Guet Sous la mhique essai relevant de la morale. le père Richer-Marie, 

o.f.m., publie &ampagne de moralité pour que votre joie soit parfaite~z6 et Guillaume 

Lavailee, o.f.m*. *Cet enjeu qu'ca la vie-. Ces textes ont comme objectif d'offrir aux 

lecteurs un enseignement et une ligne de conduite avant tout catholiques mais aussi 

franciscaines, un enjeu que les 6ùïteurs franciscains poursuivent avec assiduité dans toutes 

leurs publications. 

Nous avons classé sous la  brique aessais nlipieux~ 9% de i'ensemble des essais, 

ce neuf pou. cent de textes couvre ceux qui traitent des dogmes religieux et de leur 

interprétation. Ajoutés aux 10% d'essais d'action catholique. qui sont des textes qui portent 

sur la présence de la religion catholique dans la soci6té a qui se c l d e n t  Cventudement 

dans une rubrique d'essais de sociologie-, toutes ces catégories d'essais totalisent 56% du 

total. Ils ont pour unique sujet la religion catholique, ses dogmes. son enseignement et sa 

morale. Cet important pourcentage autorise ii Humer que l'Almanach est surtout une 

224 LONGPRÉ. ~~. ofm. ~L&nadk CoIIccpsion a k bienheureux hms SC-. Almanach de 
Soinr-François. 1922, p. %30. 

226 F%xe Marie-Richer, o.tm. Aimanach de Sainr-Frmçois. 1949. p. 441. 
227 UV-. Guillsmne, AImaMch & Saint-François. 1946, p. 31. 



publication dgi-dtstinéc B compléter auprès ch membres du Tias-Orcire a des fickks 

en g é n M  l'action de pcricxjiquts comme la Revue du Tien-Ordre. 

Avec 18% & I'cnsanble & campus essais, i'essai historique a place ni &ttxi&rne 

position de la cattgorie essai dans l'Almanach. Ce pourcentage permet de faire ressortir 

l'intérêt que le lecteur canadien-fiançais a c c d e  B cc genre depuis l'œuvre de François- 

Xavier Garneau, mais aussi combien la congrégation est attentive B la qualité de l'image 

qu'elle transmet d'elle-même B son public lecteur. Car la dimension de I'image de maque 

franciscaine au Québec est soutenue en paftie par ces textes p o m t  sur l'histoire. Ils 

abordent en priorité l'action des anciens récoUets, les premiers misionnaires du Canada, qui 

appartenaient B l9(inlre franciscain. Lors da dépouilianent de la publication, pour la période 

1917-1949, nous avons dénombré onze textes (sur les trente textes d'essais historiques) qui 

reprenaient l'histoire des récollets au Canada, L'histoire franciscaine et celie des grandes 

figures de ID&& viennent en deuxihe place (8 textes). Nous pouvons donc affirmer que 

plus de k moiti6 des essais historiques publiés dans i'Almamch savent d'une certaine façon 

à faire la promotion de la communauté hciscaine au Québec. 

L'ecrivaine qu6bécoise Marie-Claire Daveluy, membre du Tiers-Ordre de saint 

François, a beaucoup écrit sur les récollets. Ses essais intitulés «Le père Rapin, récollet, et 

Jeanne Mance»~e, publi6 en 1924, et *Les orphelins des récoliets,~9, publit en 1933, 

seront suivis ii la fin des d e s  trente de skctchs de théâtre portant sur le même sujet. L'un 

s'intitulera aUn récoilet, deux héro'ints et Dame Pauweth23û. publié en 1939, un autre «Le 

trésor des récoilets~îi, publiC en 1943. Vulgarisatrice de l'histoire canadienne et 

hciscaine, Marie-Ciaire Daveluy est une des femmes les pius publiées dans i 'Alma~ch,  il 

une époque oil celles-ci étaient occultées en tant qu'auteurs, surtout dans le milieu catholique 

consuvateur qui éditait la revue- 

=* DAVELW Marie-Qaire, Ainuwuch de Sahi-Frqois* 1924. p. 17-18. 
229 Ibid Almnnach de Saint-François, 1933. p. 4345. 

Ibùi, Almunach de Saint-Frwois .  1939, p. 1243. 
231~bid. Almcu14ch de Saint-Frm~ois.  1M7. p. 58. 



Lu c h o n ~ u e  
- 

La tmisiknt nibique qui donne h i ' a h  & Saint-François. son canictèrc & 

revue franciscaine a catholique est la chronique- Les 209% de textes qui constituent cc 

genre sont essentieIIemeat des chroniques franciscaines a des chroniques missionnaires. 

Tout comme les essais. les chroniques servent beaucoup l'image de marque de la 

communauté. 

GRAPHIQUE IV 

Répartition des chroniques publiées par l'Almanach de Saint-François, 

1917-1949 

30.1 8% 
Missionnaire 



Le graphique VI, qui présente la rCp&tion dcs p o m c a ~ g t s  des diff6rcnw 

chroniques, pemiet de constater que les chroniques franciscaines, qui rapportent les 

tvénements propres h la co~~llllmauté, et les chroniques missionnains. qui, eues. sont 

sptcifiquemcnt destinées à tenir le lecteur informé de tout a qui concerne les missions 

franciscaines outre-mer, sont les deux sous-catégories les plus importantes puisqu'elles 

reprCsentent presque les deux tiers des chroniques. Comme pour les essais. les titres publiés 

donnent un aperçu du contenu du texte. 

Les chroniques franciscaines sont des reportages sur les activités de la communauté 

au pays, sur les couvents que l'Ordre ne cesse de créer, depuis la fin du XIXe siècle. Le père 

Joachim-Joseph Monfette, 0.f.m , publie en 1921 un texte intinilé donas the  franciscain 

Sherbrooke*%t Martin-Marie Dietrich, 0.f.m. fait en 1928 la description de la résidence 

franciscaine de Vancouver dans un texte intitu16: aRCsidcnce de saint François, Solano. 

Vancouver*233. Le Tiers-Ordre a 6galcmcnt sa place parmi les prtoccupations des 

chroniqueun de l'Almanach, puisque nous y retrouvons des tuw comme d e  Tiers-Ordre 

sécdiem, publit par Jean-Joseph Deguirc, ofm., en 1928. La tâche de chroniqueur nous a 

semble être une tâche importante dans la comrnunautt franciscaine si i'on en juge par les 

mentions qui en sont faites dans certains articles, comme #Brève histoire de notre 

imprimerie, du père Julien Dégel, o.f.m, publié en 1984 par Chroniques et Docwnents. 

Julien Déziel mentionne «le Chroniqueur* & plusieurs reprises dans son texte. ou d e  

chroniqueur dit 9, OU encore, lorsqu'il manque de r€f&ences il affirme: «Le chroniqueur 

n'a pas les pieds sur terrewB5. Cela nous incite & penser que chaque couvent tenait un 

inventaire minutieux de toutes ses activités, certaines de celles-ci faisant parfois I'objet de 

publications dans les périodiques de la communauté. 

232 MONFEïîE. Joachim-Joseph, 03.m.. CMonasth awciscain & Shedmmiœm, Almanach de Saint- 
François. &. du couvent des Sacrés Stigmates. 1921, S. p. 

233 DEIRICH, himir-Marie, 0l .M..  a R é s ï d a ~ ~ ~  de Saint-François, Soiano. Vancowa*. A l m 4 ~ c h  de 
Saint-François. S. td, 1928, p. 75. 

234 Julien Daicl. rBrtve histoire de notre imprimaio. Chroniqw a D O C W I L ~ ~ S .  op. ci!., p. 13. 
Z35 ïbid, p. 13-14. 



La chronique missionmire, qui rcprbcntc 3û9& dc Scnsunble dcs chroniques, joue - 
un rôle important dans l'activité éditoriale & SAlrnPnach & Suint-François. En fait la 

chronique missionnaire justifie la publication du périodique dont les profits des vmtcs 

savent h h m c a  les œuvres & kk communauté qu&koke en pays de mission. h s  Extes 

de la chronique niissionnairc montrent les fkèm mincors en action dans les pays où ils 

exercent leur apostolat et mettent en valeur leun réalisations. Les pères missionnaires y 

publient des textes comme: aune leçon de catéchisme au Chantoung oriental* (par le père 

Marcel Cornerais, 0.f.m )ub ou comme aAu Mrmn* (par le pàt Mainice Berth. o.f.m)23? 

La chronique missionnaire, qui doit d o ~ e r  des nouvelles des lointains membres de la 

communauté, va tenter, par 1'6vocation de pays Cloignts et de situations héroïques. de 

provoquer l'enthousiasme et Ikxaltation ntassaire pour susciter des vocations. On peut 

penser qu'elles remplissent bien leur rôle puisqm la congrégation franciscaine au Queôec est 

celle dont les effectifs augmenteront le plus pendant la première moitit du XXe siècle. Ces 

chroniques souvent d s  romantiques font aussi partie de la strat6gie de promotion de la 

communauté et assurent la dinpsion de son image de marque au@s du public lecteur. À la 

fin des anntts vingt, chez le lecteur de i'Almonach & Suint-François, qui appartient B la 

m c h e  modeste de la population qu&&oise, le voyage missionnain est une aventure qui fait 

rêver, en particulier les jeunes gens. La relation de ces voyages se pan des mtrites de la 

litterature exotique. Cest ainsi qu'Alfred DesRochers se dCcouvrit une vocation de 

missionnaire après avoir lu les récits &s Annales des pkres blancs d'Afique qui l'avaient 

enaaîné hors de son univers quotidien. Fort de cette certitude, il s'inscrivit au collège 

séraphique de Trois-Rivières afin de se préparer h ce qu'il pensait, ii dix-sept ans. être sa 

vocation. 

**** 

2% COMERAIS. hiircd, 0.f.m.. rune ~apn de csitdiisnc âu Chantoung mieniaim. A Z ~ M ~ U ~ C ~  de Saint- 
Frtznfois. Éd. du couvent dcs saints Stigmaicf 1918. rp. 

237 BERTIN, Maurice. de. *Au Manrs.. Al1114na~k & Smnt-Frmgois. Éd du couvent ds saints 
Stigmates, 1921, S.P. 



Les auteurs qui publient dans l'Almanach de Saint-François 

L'Alnta~ch & Suint-Fran@s fbt B i'oripiac anc publication de la communau& 

européenne; ii cause & la gucxrc de 19141918, il dmait une publication canadienne. À 

partir de 1917 mais surtout B partir de 192û on assiste B la canadianisation de cem 

publication. L'origine nationale dcs auteurs qui, au fil des ans, vont publier dans 1'Almawch 

est un des paramètres qui pemrt de suivre cette évolution. 

Le graphique V montre comment les auairs fiançais qui, durant les d e s  1917, 

1918. 1919 Ctaimt itgèrernent majoritaires* fmcnt rapidement remplacCs par des auteurs 

canadiens qui vont bientôt prendre la pnmihc place, soit 61% de tous les auteun connus 

publiés par 1'Alma~ch.. 

GRAPHIQUE v 

Nationalité des auteurs qui publient dans I1A1manach & Saint-François 

de l917 h 1949 



Pour la pmmàe p&iodt, de 1917 B 1919, que nous p o ~ o n s  qualifier de période de 

transition. les auteurs fiançais a les aoteiirs.caxudïcns sont pricsque Cgdement rcprésentts 

avec 31.9% d'auteurs ct 303% d'auteurs canadiens. 

Parmi les Français, nous retrouvons, soit des hivains prestigieux* comme Victor 

Hugo et Edmond Rostand. des parnassiens comme Sully Rudhomme. h ç o i s  Coppée, 

Jose-Maria De HeredÎa S'ils sont moins prestigieux. il s'agit de membres de 1'Acadérnie 

Çançaise appartenant h des groupes d'auteurs catholiques et dmnciscanisants~, comme le 

tertiaire de Saint-François Georges Goyau, cosignataire avec l'abbé Henri Bremond du 

Manuel de la fitt&ature catiwlique en France & 1870 d nos jours. ou l'historien et critique 

d'art Louis Gillet, D'après le Manuel & littérature catholique, ces deux auteurs, membres 

d'un groupe important, auraient participé au renouveau littémire franciscain en France; ce 

groupe comprendrait également le médiéviste canadien-fianqais Éphrem Longpd.238 

Les auteurs canadiens de cette p&i& sont essenticUemtnt des clercs hmciscains. 

En 1917, seul Parnphile Lernay a p p d t  comme écrivain canadien laïque, en 1918 nous en 

relevons deux, et quatre en 1919. Par contre, les auteus laïcs se retrouvent en plus grand 

nombre parmi les auteurs français. 

Le demier tiers des textes de cette période de transition n'est pas signe. Nous 

supposons que ces textes ont tté k i t s  par des clacs qui, pour suivre B la lettre la règle de 

saint François, qui prône l'humilit6, ont préf6ré garder l'anonymat Cet anonymat se 

retrouve tr8s souvent chez les écrivains appartenant ii des conmiunautés religieuses, 

particuiièrement quand celles-ci sont des communautés de femmes. 

À partir ck 192û jusqu'à 1929,l'Ah~ll~ch se canadianise. les auteurs canadiens. 

tant laïques que religieux. signent 51% du corpus alors que les français, avec 21% des 

textes, occupent une place moins imprtantt que Ics auteurs anonymes. Cette canariianisation 

de la publication s'accompagne d'une lai'cisation particlle des auteurs: des auteurs canadiens 

2% BREMOND. Henri. Getxgts Goyau et aims Manuel & b üttêkaave cahliqrre en France dc 1870 b nos 
jours. Paris. Éd Sps. 1939. p. 46243.  



laïques apparaissu&Ce sont c s s c ~ l t i c ~ t  des poètes. car la pobie esi le geme qui paraît 

avoir le plus abondamment inspiré nos écrimbss au cours de cette @ode ou la finérature 

canadienne-aançaise ase faim comm le d n n t  MF Camille Roy dans son HLnoNe de la 

liztémture ccIItQdien*? Nous devons dcs noms qui appartiennent au coinant temiriste et 

régionaliste qui s'est développé ii la fin du XiXe siWe et au début du XXe, comme ceux de 

William Chapman, Pamphile Lemay, Louis Fréchette, Albert Lozeau, Albert Ferland, 

Blanche Lamontagne-Beauregard. 

Au cours des années 30 les auteurs qui publient dans l'Almanach sont à 75% des 

auteurs canadiens ftrtnçais qui se préoccuperont essentithnent de iittéxature canadienne (le 

qualificatif de qu~bécois ne s'utilise qu'ik partir des années soixante). Nous avons constaté 

que cene préoccupation n'est pas l'apanage des seuls auteurs Mcs, mais que les franciscains 

qui tcrivent la partagent aussi. À côté d'Alfred DcsRochas, Clément Marchand et Émile 

Codeme-Jean Narrache, jeunes poètes des années trente, apparaissent les noms de jeunes 

clercs franciscains qui eux aussi, A leur maniere, en restant conformes aux impératifs de la 

communautC et de I'Ordrr, vont tenter de s'investir avec plus ou moins de bonheur dans 

l'établissement d'une littérature qui leur appartienne réeliement. Nous relevons le nom de 

C m e l  Brouillard, qui publie dans 1'Almanoch plusieurs textes et poèmes et qui, en 1934, 

dirige dans les Cuhiersfranciscains une enquête relativement importante intitulée &Enquête 

sur la Iittéraau~bW. Le même Carmel Brouilhi publie en 1935 un essai de critique li#éraire 

controversé, intitulb Sour le signe des mures. Nous avons noté Cgalement le nom de Gilles 

Labelle, premier directeur, en 1931. des Cahimfmncscuins qui entretient en même temps 

une cornspondance avec Alfrtd DtsRochas (qui fut son condisciple au ColEgt séraphique 

de Trois-Rivi*res). Ii mentionne dans cette correspondance qu'il cherche B 6tablir des 

rapports avec ie réseau d'écrivains pi ik I'époque Ctaient wnsidaés comme des personnalités 

reconnues pour lem idées avancées en matière d'éaiturt. 

camuie Roy. Mgr. Himite de In lirtLrature c w e n n e .  op. cit.. p. 151-158. 
24û BROUILLARD* Carmel. o.fm, &quete sur la Ot!émtum* Lcs ccrhiersfiQllCjScaim~ Moniréai- 

Rosemont, vol. Iïï. no 2. fév* 1934. 



Pour la demi& ptriodc. d e  de 1940-1949. les auteurs canadims prennent 703% 

de i'espace édit~rjal>ors que les auteurs monymcs couvrent en- 26% de cet espace ne 

laissant aux auteurs Ctrangas. français et autrcs que 33% des publications. La quête 

d'autonomie littéraire, instaurée dès les annCts vingt, tout au moins dans lc paiodique que 

nous étudions, semble atteinte; cependant les 26% deauteurs anonymes indique que les 

écrivains de cene congrégation se plient, tout au moins dans la première moiti6 de ia décennie 

aux préceptes d'humilité prôn& par le fondateur de I'Ordrr. 

Panni les 8 14 textes réputoriés dans L'Almanach de Saint François au cours la 

période allant de 1917 L 1949, soixante-dix textes, soit 8,646 de la pmduction éditoriale de la 

revue. est signée par des femmes. Ces textes, assez également d p d s  sur les 33 années 

observées, sont dus en grande partie cinq femmes: Marieoclaire Daveluy (neuf textes), 

Jeanne L' Archevêque-Duguay (sept textes), Milicent (cinq textes). G i n h a  (cinq textes) et 

Blanche Lamontagne-Beauregard (quatre textes). Par aineurs, on obsavc que 6 de ces textes 

affichent l'état religieux de leur autem, mais ne dévoilent ni le nom de la religieuse, ni son 

nom Mc. 

La poésie, avec 38% de la production des auteures publites dans L'Almanach, 

apparaît le genre féminin par excellence. Viennent ensuite le dcik  avec 17,146 des écrits 

féminins, la chronique (15,746). I'essai (13%), le conte (7.1%). et le théâtre (5.7%). 

L'auteure la plus prolifique paxmi ces élues est Mark-Qaire Daveluy qui, B tim de tertiaire de 

Saint François, écrit des essais historiques traitant de l'histoire fhnciscaine au Canada, et un 

tiers de tous les textes de ~t.h&re~, soit quatre, publies par L'Alma~ch.  Ginévra, Jeanne 

L'Archevêque-Duguay et Blanche Lamontagne-Beamgd viement ensuite, qui publicnt des 

poèmes. des chroniques. des &its et des contes. On relève la signature de Laure Conan m 

1920 qui publie un conte de Noël: &mnicr arbrt de Noël&l, et celle d'Anne Hébert en 

1947 pour un récit intimlt asaint Erançois fkère de tout ce qui vit3% Les textes de ces 

241 CONAN* Lacne, d9cmicr arüre & N a .  Alniiinoch & Suinî-Frcuiçois, Québec. Cb le couvent des n 
Stigmates, 192û, p. 71. 

Z42 &BERT* Anne, 4aiat Frzingois ft&c de tout ce qui vit.. Aimmach & Suint-Frun~ois. MOnM, Éd 
des RR. PP. fianciscahs, 1947, p. 3. 



femmes tcnvains, coiinie ceux & leurs c011&gacs masculuis, s p i t  & la tradition a du 

m i r .  La poésie et Its récits cClèbrmt la religion, la f d e ,  la tare a la natme ainsi que les 

vieilles choses du passé, les cssais sont smtout himxiques. 

La production li#Crairic f6mhhe dans S A h ~ c h  de Saint-François n'est donc pas 

très importante, surtout si i'on rappeîie que le lecteur de la publication est essentiellement une 

lecmce, comme le signale avec raison Adrien Malo, o f m ,  rédacteur de L'Almanach de 

1932. dans une l e m  dtjh citee Aificd DesRochers: *Comme vous le supposez. nos 

lecteurs se recrutent surtout parmi les demoiselles et les dames.fi3. Cette production 

respectc la ligne éditoriale de la puMication ct ne se démaque aucunement de c d e  des auteurs 

mascuiins. 

L'entreprise Cditoriale des franciscains canadiens met en 6vidcnce les deux 

dimension de I'ûrdre, celit d'un o r b  mendiant proche du peuple et la dimension 

intellectuelle qu'il a eu tout au long des siècles. Ce que nous sommes même d'observer 

immédiatement c'est l'importance de cette œuvre éditoriale et ses tirages considérables. Ces 

deux caractCristiques sont des outils que les religieux franciscains, prêcheurs et 

missionnaires, ont utilists pour diffuser la spiritdité du *.Povereiio* et soutenir leurs 

apostolats. 

L'Almanach de Saint-François. notre publication type, servait l'image de la 

communauté dans la population tout en soutenant la cause des missions extérieures. C'est ii 

travers la littérature a pamculihcmcnt la poésie que les aanciscainf conformément B Pimage 

de leur saint patron François, mettent i'ernphase sur les divers apostolats quti.ls soutiennent 

L'Almanach avec un coqus dont plus dc la moitit des genres font appel B Simaginah en est 

un exemple. Le tirage colossal pour l'6pooye de i'œuvrt du bon père Frédéric qui a fait 

appel au memeilleux pour afnra et garda son lecteur en est un aum. 

243 Actrien MAU) B Alfrrd DESROCHERS, 1- Q mai ou jum 1931. Fonds Alaed DesRochers. Archives 
nationales du Québec Sherbrodot, 



L'atifisation & genres litthires plus austères conmie l'essai, notarnmmt dans 
-- 

l'Almanach, dérncintfc que les franciscains déshicnt aussi fairr a m  de pédagogues. Bien 

que la règle de saint François ne vaioriJt pas le savoir, les frères mineurs observent, entre 

autres. au Canada, que I'apostolat dc la presse sert leurs causes aup&s du peuple et les 

rapprochent de celoici, qu'ils enmdcnt sen& m tout premier liee 

La création d'imprimeries, la diffusion & livres. revues et publications diverses 

n'&aient importantes pour la communauté que dans la mesun ou eues semaient les causes 

qu'eues d6fcndaient. Au niveau des idéologies, la communauté franciscaine canadienne ne 

s'éloigne pas de la ligne consavatrice mise en place par le cl=@ canadien Les textes que les 

franciscains écrivent et publient, d&brent la patrie. chantent le terroir et la f d e  et mettent 

en lumière la religion catholique et siatout François d'Assise, les grandes figines de l'Ordrr 

et son histoire. En cela les franciscains canadiens, religieux issus d'une des ùranchcs les plus 

austère de la communauté européenne, la branche des Observants, ne se singularisent pas 

des autres communautés et du clergé régulier. 

Ce qui fait l'originalité de leurs publications et particuli&rement de SAlmanuch de 

Saint-François c'est la prédominance  do^& il la littérature, surtout B la poésie, dans leur 

choix éditorial, contrairement aux publications religieuses d'autre communautés qui  ont un 

ton beaucoup plus austère. Ce parti pris peut être vu comme une tendance populiste de la 

communauté afin de s'attirer une uclientèlem et de la fidélisa. Par ailleurs Paspect esthetique 

de l'Almanach en fait une publication à part qui est automatiquement identifi6e aux 

franciscains, & leur spintualit6 gCntreuse, joyeuse et naïve. De plus la communauté 

appliquera ses choix esth6tiques et l i w  & ses niilitux de f e o n s  (coll&ge et studium) 

perpétrant ainsi une tradition stcalaire, qui met un geme litthire, la poésie, au Sentice à'une 

spiritualité créant par ce fait des dtsas d'écrïhl~it et des vocaéons de poètes. 



-3 

L'éducation francidne, la littérature et Ie6dition 

La formation littbaire cbcz les hncwam~ 
. - 

L'édition au service de l'enscignmnt 



La présence ftanciscaine dans le domaine de i'éducation au Qutkc se distingue des 

autres communautés enseignantes du fait qul  l'origine, c'est uniquement pour fomin des 

jeunes gens au sacerdoce franciscain que les f ràes mineurs ouvrent des maisons 

d'enseignement. Un des axiomes dc la didactique franciscaine est qu'un prêtre doit savoir 

penser. mais aussi écrire. Et tcrire exige de l'cntraZnemen$ or, le mcütM stimulant pour le 

travail littéraire est la publication. C'est pour ctat raison que Ics supérieurs a les éducateurs 

des clercs des rstudi~m~ de Québec et de Rosemont, qui en avaient compris la nécessité, ont 

encourage la fondation de revues étudiantes. 

Le père Georges-Albert Laplante, o.f.m., qulOdoric Bouffard, o3.m.. dans la 

biographie qu'il lui consacre dam C'était nw~frére24~. nomme le *Père de la p r o v i n ~ e ~ ~ ,  

est B l'origine des Cahiers franciscains et de Cartons viol& les deux revues étudiantes 

éditées par les Studiurn de Rosemont à Mondai, et de Quebec. Avant la création de ces 

revues, les étudiants des ustudiurn~ de philosophie et de thc5ologie publiaient dans des 

périodiques pour la plupart franciscains, comme la Revue franciscaine. La Temp&rance, et 

l'Almanach & Saint François. 

Les Cahiers fronciscairzs, revue des Ctudiants du ustudiurn~ de théologie, dont la 

publication debute en 1931, est une publication interne rtservée B la seule congrégation. En 

1936, cile se transforme en Nos cahiers et s'ouvre au grand public. pour devenir en 1940 

Culrure, une revue savante bilingue qui sera publite jusqu'en 1970. Le but des Cahiers 

franciscains et de Nos cahiers &ait, selon le frère Luchésio Bourque, de apromouvoK la 

culture gént5rale et la formation littérairc chez les Ctudian B....[ et de] répandre des idtes 

244 Cëtuit monfrdte, volume en deux tomes, pwi en 1965 et en 1976 qui @sente les biographies des 
reiigieux francismins canadiens depuis la réimphtatim & I'Oràre au Canada en 1890 jusqu'en 1975. 

245 OQrr Bainsrd présente Ç pére Geoqts-AIm Laplante canme un &eilleur htnte. [,.] Le domaine 
qu'il priviIt5ghit. c'&ait celui de i'expssion litthire et OratOirc. [,.] S'LZ a fimdé tant de m e s .  c'est qu'il 
voyait dans ce médium i ' d o n  Cr&orts. voire d'acfisinianeiit sur un tex* qu'on devrait ber it 
Thprtssion~. BOUFFARD, Oàoric, o.fm, Ce4&zit monfr&e.-. Suppl4mcni J .  f %S-I976. M o n W  
Archives des franciscains, 1976, p. 23. 



susceptibles d'int&sser tout esprit cultivt [.....] Ces pcriodiques pariaient &art, de 

musique. de Iitthtmc, d'histoire, de philoiogie, d'éducation, dcs Saintes Écritures ac~.m 

Parallèiemcnt B ces périodiques, qui sont offats aux étudiants a v d ,  on obsare 

dans les s b i m i r c s  et les collèges séraphiques des smmrcs internes q@ incitent les élèves it 

faire partie très tôt de cercles a d'académies IiaCragts auxquels ils soumettent l e m  créations. 

Cela est toujours fait dans le but de forma les CNdiaats à l'expression orale et t5critc. Ces 

cercles et académies poussaient l'étudiant ~&embrassaIaI i t t éraarrca imimctemps  

qu'il entrait en religion. Ce fixt le cas en particulier du poète des Cantons de l'Est, Alatd 

DesRochers. Au CoU&ge séraphique de Trois-Rivières, il s'est bienîôt découvm une vocation 

de poète plutôt qu'une vocation religieuse, au point que son compagnon d'ttude Romain 

Ugad dit de Iui que pendant trois ans ail a] rimé ii mur de bras en découvrant "les chen. 

les bons, les braves Pamass icns~» .  

La formation franciscaine: un moyen de reproduire des valeurs franciscaines 

Dès leur retour au Canada, à la fin du XLXe siècle, les Wres mineurs ont senti le 

besoin de s'occuper du recrutement de leur communauté et de la formation de jeunes clercs 

venant de la population qui les accueillait. Pour cela ils vont Q.ttr des institutions chargées de 

former des enfants pour en faire des religieux hciscain. 

Dans Vingt-cinq andes de vie fronciscdne, Hugolin Lemay, avant d'aborder 

l'histoire de la fondation du premier coiltgc s6raphique au Canada, celui de Mondal, 

propose une définition de lrmstitution tirée d'un prospectus pubIicitaire pubii6 en 1887 et qui 

met en lumière la philosophie de a s  institutions*: 

246 mrc Luchésio Botrrque. 0f.m. op. ciI, p. 437. 
247 Romain Légaré, aIiOCUtion pmn& au lanccmmt dcs vdumcs des auvlts@n'qws cornpihx dALfnd 

DesRochers chez Fi&, en 1977, Foncls Ranain Légaré, Archives du couvent fhckain  de Rosemont, 
3 f. 

248 Cette déhiiion, que l'on retrouve B i'mgim du mikge m 1892 est consemée texniellanent dans les 
Amuaires du coflt?ge sirqphique jiisqu'eii 1931: ek est ahs amputde des deux i i p S  SrrivantCS «deSîb6 
a fournir des prêûes pour les besoin d'un d i e  ce n'est pas surtout un 8si.k pour enfants pauvres, ni un 



Le coiitge séraphique n'est pas un pasknnsit_ ni une maison d'éducation préparant 
des éièves aux diffikentes ce n'est pas non plus un simple petit saninairc 
-destin6 & f o d  des prêtres pour les besoins d'un diochc; ce n'est pas surtout mi 
asile pour les d'ts pauvres, ni  un orphchat-; c'est un colIège spécial, mie som 
de petit noviciat ayant pour but d'augmenter le nombre des missionnaires 
fkanciscains au Canada [et dans les niismons]. Pour répondre h cette fin. l'œuvre 
accepte des enfants, riches ou pauvres, qui offient des marques sérieuses de 
vocation h la vie franciscaine. On s'applique ensuite par une éducation spQiale il 
former ces enfants ii la science et aux v a u s  qui conviement iî un si saint Ctat349. 

DéjB un noviciat avait été fondé à Montréal pour accueilEr les novices a les Ctudiants *@Cs 

de France (cf. chapitre 1); il s'agit maintenant de lui assurer une relève canadienn$*. c'est 

pourquoi le Collège séraphique de Montréal voit le jour en 1892. Il est conçu à l'image 

d'institutions semblables en Europe, notamment en Italie où les collèges séraphiques sont si 

anciens qu'on ne peut pas fixer exactement la date de leur fondational. 

La mission du collège séraphique est donc claire: il doit ~ e c t i o m e r  et former des 

recrues pour l'Ordre franciscain au Canada, il est l'outil qui transmet les valeun 

franciscaines, l'esprit ndnciscain, l'tthique et la philosophie du franciscanisme. L'admission 

et la réadmission dans ce collège etaient sévères, il fallait que S6tudiant manifeste tous les ans 

et de façon explicite son intention de devenir religieux h c i s c a l l i ~ .  

Les collèges séraphiques 

Le premier coiiège draphique fut donc fond6 en 1892 & Montréal; la modeste 

maison de la rue Dorchester dans laquelie il etait situé devint rapidement trop petite. On la 

remplaça en 1896 par un immeuble de deux Ctages qui repdstnta jusqu'en 1916 ce que Noël 

orphelinat-». De plus, d e  nombre de missi0nnairtS . . firanciscains au Canada et dans les missions» devient 
ale nombre de priebrts h m m m s m .  BERGERON* Cbciit, Le cofh?ge siraph@ue de Trois-RiWres, 1952- 
2968, MCmoixe de r d ü k  @enté  h la Faculté de théologie de l'université ck Sherbrooke, abat 1971, f. 
37- 

249 EMAY, Hogdh, Vingr-cUiq ans de &fidcoine  ou Cana& l890-NZS. Mai&& Rewe du Tim- 
Ordre et de la Terre-Sainte, 19I5, p. 74-75. 

250 Hugolin Lemay mentionne que plusieurs cnhts, dom un en particuiier. ARhm niompson. s'étaient 
tellement ahiachés au couvent cks franciscains qu'm porivait les oonsïdhf comme de vrais séqhiques. 
Loc. cir. 

u1 Hugolin Lernay, op. nt. p.74-75. 
252 BI~ANGER, NCW, ~ L C S  fiancisains et ïMiuritionm, ~ w f i ~ ~ ~ ~ i s c c o ~ r r  ou c d .  J B P O - I ~ ~ O *  Sillery. 

Éa du Septenbion. p. 21 1. 



Bélanger dans Les franciscainr au Ca& appelle la cphase rnonntaiai9es du collège 

straphique*3. Noe1 Bélanger rapporte que pendant vingt ans les ttudiants du colitgc 

séraphique reçurent gratuitement leur formation académique aii colitge & Montréai, aiors 

instiaition sulpicitmt. pgwrrtt frarrciscaine [dit-il] trouvait ainsi chez les sulpiciens des 

éducateurs "racés et vaitablmimt apôûzs qui ont &tribu6 B leurs sujets les bienfaits d'une 

formation inspirée de la plus pare tradition classiqueW*2S4. 

En 191 1, quinze ans après sa fondation B Montréai, le collège séraphique ou= une 

succursale Trois-Rivièm. En 1914, i16vque de Trois-Rivih pose la p d e r e  pierre 

d'une nouvelle construction qui. lorsqu'tue sen termin& en 1916, r#xvra tous les ktudiants 

de Montréal et fera du collège trifluvien le seul coll&ge séraphique de la province. Il accueille 

alors une centaine d1éRves et la formation est assurée par les seds clercs franciscains25S- 

Affilie a l'Université Laval de Québec en 1933, il devient le S6minaire Saint-Antoine. 

Destinés h former un jour de futurs religieux, les elèves, tenus loin de leur famille et de 

l'influence d'autres jeunes, suivent au coll8gc un cours de six ans qui va des Éléments latins 

à la Rhétorique. 

L'Ordre hciscain n'a pas, comme les jésuites. les dominicains ou les sulpiciens. 

de vocation enseignante; ce n'est qu'au tournant des ann6es vingt que cette cornmunaut6 

commence d e n t  & s'intéresser B l'.enseignement grâce il l'influence du père Laplante qui 

...] supporte mal que les franciscains soient absents de l'éducation supérieure, des centres 

de décision sur le plan de l'Église ou de la socittC"6~. Initialement le collège est une 

institution d'enseignement classique dont l'objectif premier est de former de futurs 

franciscains qui iront propager $î travers le monde la *Parole du Christ w et la #Foi 

chrétiennm. 

2s3 Ibid p. 21 1. 
254 CHICOINE Fidel, Ciuoniques et Documents, VOL 36, no 1. janvier 1983. p. 4. Cité par N a  Belanger 

dans a l l è g t s :  SOIRUS de vocatians eiscaines, Lcsptmciscrn~~~ conada. MW-1990, p. 21 1. 
255 Hugolin Lemay, op. cit. p. 166-171. 

256 ûdaric, BO-. op. cit, p. ZL 



Le P h  Georges-A Robert, aujourd'hui sccdtaire provincial adjoint de la 
& 

congrégation, qui fat dans 1 s  annés amte étudiant au colEgc séraphique, pius tani (de 1942 

h 1953 et de 1960 B 1%8) pmftsstur au collège séraphique. puis directeur et recteur du 

Collègc257, affinne que, autant dans les années 1910 & 1930 que pius tard, I'institution a 

toujours eu l'ambition d'assurer aux jeunes gens qui la fréquentaient un milieu de vie 

authentiquement chrétien tout en leur procurant un c h a t  de l i M 8 .  Cetie institution qui 

aspire faire participer ses aèves aux richesses du patrimoine franciscain, c'est-&-dire le 

désintéressement, la shpiicité, la courtoisie, l'amour des hommes a des êtres dts, cherche 

aussi à développer chez eux un fort sentiment d'appartenance B leur 4 l m a  Maten>. Ce 

sentiment est si fort qu'il les suit toute leur vie et les rend la fois ~sponsabies et dépendants 

de I'institution qui Ies a formés. Dans Les franciscains au Canada, Noël Bélanger cite un 

témoignage Cloquent de l'historien Marcci T d 1 :  

J'avais passe B ce collège cinq r n ~ y d t u s e s  années. autant pour la santé physique 
et morale que pour la formation intellectuelle; j'y avais 6té très heureux pour avoir 
dépense tant d'énergie & des tâches fascinantes. j'y avais connu tant de joies de 
l'esprit259. 

Au sujet de l'enseignement proprement dit du colltge séraphique, le F%re Georges-A 

Robert affirme que les professeurs de cette institution ont de tout temps voulu agir comme 

des «éveiUeurs~ dans le domaine des sciences humaines, du latin, du gnc, de l'histoire, de la 

géographie, de i'angtais, mais surtout en lirtérature et en poésie, domaine privilégie par le 

corps professoral. Ce mut di<6veilleum est repris par le père Lucien Labelle dans Regard sw 

un maître, biographie consacrée au p è n  Odonc Bouffard qui, lui-même. l'avait utilise & 

propos du père Georges-A Laplante Au sujet du profsseur titulaire d'Odonc Bouffaci, le 

père Augustin Buisson, Lucien Labelit dit qu'il fut pou. lut- a n  6veilleur éveillant un futur 

257 Renseignements fournis par le père Georges-A Robert, kürc du 25 ambrc 1995 Simone Vannucci. 
Documents privés). 

258 Ruiconm et entretien avec le père Georges-A Robert au couvait de Roscmont mars 1995. 
259 TRUDEL. Marcel. Mémoire d'un arum sidcle, MoriüW, Babil  Expss, 1987. p. 84. cité psr Noël 

Mianga dans Lesfianciscains ou Cwza&z, 1890-2990, op.cit., p. 214. 



tvei l leur~~.  Dans le même texte, Lucien Laùciit mentionne qu'8 la fin des années vingt, 

Bourdonnait d'activités paraswlairts d'ordre culturel, académies de classe. pièces 
[de th&rc] mondes par chaque classe,[ ....] le j o d  du coU&ge séraphique, l a  
dicours-débats par les Rh&oriciens, le thatre, c'est-&dire la pièce montée par les 
humanistes, pièce du grand répertoire. Et le piano pour qu~ues  dus261. 

Les «studium» 

La classe de Rh6mrique terminit, le furia hciscain devait accomplir une année de 

noviciat à Sherbrooke (au couvent de LennoXYiUe en banlieue de Sherbrooke) pour s'initier à 

la vie hciscaine. Il prenait alors l'habit religieux, la bure et la corde monastique. A la fin de 

cene annCe de noviciat, l'aspirant franciscain entrait au cstudiumw de philosophie 

(scolastiquat) où pendant trois ans, selon le modèle européen, il etudiait la philosophie 

scolastique. Ces Ctudes étaient sanctionnées par un baccalauréat décerne par l'université 

Laval. Le astudiumw de philosophie se trouvait au Couvent des sacrés stigmates. B QuCkc, 

couvent éngt par Mgr Ange-Marie Hiral ai 1900 pour accueillir les Ctudiants fimciscains 

r6fugiés de France. 

Après ces mis  années d'études philosophiques, le futur religieux se dirigeait vers le 

couvent de Rosemont B Monatal, pour intégrer le usmdium~ de ïh6ologk. Il prononce alors 

des vœux irrévocables et s'engage sur la voie qui le xnènaa au sacdoce. À Rosemont, écrit 

Noël Btlanger, I'tmdiant avait à sa disposition une bibliothèque de plus de 30 000 volumes 

«choisis» et recevait la formation des meilleurs professeurs franciscains. Toujours selon 

l'auteur Noël Bélanger: d'atmosphère de libertt qui régnait B Roscmont vaut d'êa 

soulignée. Eiie contribua B répandre chez les membres de l'Ordre une confknce, une 

compr6hension. une cohésion, qui ont Cté contagie~ses2~2~. Lucien Labelle écrit il propos 

dlOdoric Bouffard: dl y sua heureux dès son arrive cadre champêtre, miiieu intensément 



intellectuel. [....] &S confràes hauîs en couleur et très varies, des cercles liuhïres, une 

mnie & qualité Les cohtersfiuneisctzillSwZ63. 

Ces deux *stiidium, sont donc & i'cmigine des deux périodiques étudiants dans 

lesquels les futurs franciscains publiaient lems productions littéraires. Las cahiers 

franciscains et Cartons violt?s sont lVinitiativc d'mi seul homme, le père Georges-Albert 

Laplante, directeur des ttudiants B Rosemont jusqu'en 1931. puis directeur en 1932 du 

scolasticat de Québec où fi encouragea les Ctudiants à se doter d'un périodique pour publia 

leurs textes. 

La littérature comme outil de formation 

Une des missions du colitge séraphique était de fornier des gens capables de 

s'exprimer. aussi bien oralement que par écrit, puisque leur futur ttat de prêtres et de 

missionnaires le demandait. 

L'«académie» littéraire 

- DéjB,- en É~ments latins, les Clèves devaient produire un cenain nombre de 

rédactions sur des sujets divers et imposés. Toujours en premitre m b e ,  on les incitait B 

Mquenter fe d e  littaaire de leur classe où üs discutaient littQanne, poésie et versification. 

Les classes du prcmk cycle possédaient chacune une dÿicWmier et se devaient d'appliquer 

un article du règlement du collège qui stipulait que: 

Dans les classes inf6ielats les élèves commenceront & se fornia à la bon9 diction 
et à la comction du langage sous la direction du professeur. [...] En Element, 
chaque élève eut B débiter avec gestes et inflexions un morceau français. le plus 
souvent une fable de La Fontaine-264 

*63 Lucien Labelle. op. cit. p. 26. 
2e4 ~n-~re  du CoZZCge sLraphique des RR. PP.frmtciscWlr du Canada, Trois-Rivih. 1929-1930. p. 46 

47. 



L'Annuaire de 1929-1930 du CoU&ge séraphique pnkise qu'au programme du 

cercle li#trairc & ia classe & Syntaxe figuraient, outre les .rdéôits», le r a p p o ~  de la séance 

p&6date, des esquisses monographiques, des récits historiques a des rCsum6s de vies 

éùifiantcs. En M&hodt, en plus du programme précédent, les élhrcs lisaient des travaux 

litt6raires faits en classe. Le chroniqueur h n e  en disant que: a[ ...] c'est ainsi que 

s'aiguise la plume, que se d6veloppe l'esprit d'obsenration, que s'effectue plus sûrement le 

travail de ltobservation265. » 

Quand iis entraient en Versification, les tlèves pouvaient faire partie de 

liacadémie~ linCraire du collège. Pour cela ils avaient 2i  produire une sorte de {chef- 

d'œuvre~ (le mot chef-d'œuvre devant être pris au suis artisanal du tame) qui, s'il etait jugé 

excellent du point de vue littémire, lem permettait d'occuper L'un des vingtqua= sièges de 

l'~<acad&nie>JSS. Lc collège possédait deux a-csw: ime & litthturt anglaise et une de 

littérature française, I '*acadhb  Saint-Bernardin. Les membres respectifs de ces 

institutions se réunissaient une fois par mois autour des travaux planifiks pour la période. 

Dans cette formation, nous constatons que 1'C~idiant du collège séraphique n'&ait 

pas laissé lui-même; l'encadrement dont ii jouissait lui facilitait I'attcinte d'objectifs tels que 

la maîrrise de la langue et le savoir littéraire. Pour I'annee 1932-1933, le chroniqueur 

rapporte que, du début d'octobre B la fin mai, il s'est tenu dix-huit séances B l 'aacadhie~ 

Saint-Bernardin rnarqu6es par autant de comptes rendus de séances: 31 travaux ont 6t.é 

présentés; les académiciens ont reçu trois nouveaux membres et entendu quarante-quatre 

déclamations. Les sujets p rhn t t s  sont très diversifiés et ont pour titres: 4'6tymologie 

grecqueP, ale parler français et I'utiIité & la langue anglaises, al'individualisme & 

Ronsarb, aBoileau, prkonisattur de la nature ct & la raison2fl~. La chronique rapportant 

le travail effectuit par l'acaàhie Saint-Bernardin pour l'année l93G l93L mentionne le fait 

266 D'après le père Georges-A. Rabat mmntré au couvent de Roscmont en mars 1995. 
267 Annuaire du Collt?ge sdrapiùqc~e des RR. PP.f i~ckcaim th Canu&, Trois-Riviàes* 1932-1933. p. 280- 

28 1. 



que ceile-ci a miu deux séances spéciales destintes 1 rtcevoir demc anciens élèves du co1lègc 

reconnus dans le mondt littérak ct artistiqut dc l'époqut; la prcmître de ces deux séances B 

présenté le pdte des Cantons de l'est., Alfnd DcsRochcrs. venu parler d'humanisme 

d'CIite aifluvienne~, et la seconde &ait un concert offat au collège par le pianiste Charles 

Magnan*% 

Cet encadrement qui assurait il I'€aidiant un mifieu propice au travail et l'étude, et 

qui le gardait en éveil face au monde des arts et de la littérature, a donne aux supérieurs du 

collège le désir de concrétiser ces efforts par la dation dune revue qui porterait le nom 

poétique d'Aube shphique269, et dont la majeure partie de la rédaction serait assurée par 

l'académie Saint-Bunardin. 

Les cercles littéraires 

Hippolyte Baril, 0.f.m-, dans un article paru dans S&m. en 1946, fait remonter 

la crCation du premier cercle 1ittCraire dans une maison d'enseignement franciscaine, à 

l'annee 19 1 1 au astudiwn~ de Qo€bec% L'auteur précise que cette ancienneté témoigne de 

Le T.R.P. Georges Laplante [dit Hippolyte Baril]. premier directeur du scolasticaî, 
n'envisageait pas le cercle comme un simp1e exercice récréatif- Pour lui, le cacle 
devait être avant tout le compI6mait nécessaire des Ctudes théologiques. il devait 
contribuer B la culture complète des étudianu. Dès la cinquieme séance, le T.Rpàc 
formulait ainsi l'orientation que devait prendre le circulus:"Culture intellectuelle, 
culture de l'expression, culture du d6bit1'. En d'autres ternes, le cercle avait pour 
but de contribuer à la formation totale des étudiantsnl. 

Hippolyte Baril c o n ~ u e  en disant que, dans l'esprit du père Georges-A Laplante, le cercle 

aussi epréparer l'éclosion de talents litthires et artistiques272.~. Finalement le souhait du 

268 An~u((p'rc du collkge ~IrophiQue des RR. PP~frmrOscains du Cana&, Trois-Rivièrts, l93tLl93 1. p. 39. 
269 LESSARD. Magelia, oim, d k a d h i t  Saint-Banardiom, Annuuùe du CoIl&ge sLraphiquc des RR. PP. 

fianciscrPnr du Cana&, Tmis-Rivie 19314932, p. 3 8 4 .  
BARIL, Hippolyte, 01.m.. .La vie des arclcs~. Stvdizm, VOL 1 no 4.1946. p. 291. 

27 Ibid. p. 289. 
272 Hippolyte Baril, op. Or. p. 290. 



père Laplante etait de aéer ik Rosemont a n  véritable mouvement ii- et culmlm~. 

souhait qu'il tran~l~l~ttait de la façon Smvantc ses CmAiants: 

Ça a étC I'idéai d'une moyenne, c'est-8-dirt que tous Ics ttudianu fussent m 
possibilité de rendre leurs scntimcnts, leurs idées, avec c o d o n  et même élégance; 
mais cet objectif plut& modeste ai cachait un amrc plus r e k C  a qui était de créer un 
milieu sympathique aux réels dents litrérairiCs pour obtenir leia &in t0tal2~~. 

Le cercle littéraire est donc considat par les enseignants des ustudimm comme 

aune institution officielle275* qui fait partie intégrante du programme d'€tu&- Les maîtres 

des astudium~ croyaient profondement ii la valeur forniamce de la composition 

exclusivement littéraire qu'ils jugeaient plus appropride au bon développement des funns 

clercs que 1'Ctude dite sérieuse. Hippolyte Baril p&ise qu'au Snrdium de Rosemont: 

La chaîne ininterrompue des séances mensuelles a largement contribué à la 
formation litthire et anistique des Ctudimts- [...] Bien plus, les cercles ont 
conmbue B la formation d'une lignée d'6crivains dont les noms m6rieraient une 
place & choix dans la îitdrature cdennie276. 

Cette affirmation laisse entcndrc que la congrtgation a toujours eu B caur de se 

donner une image particuUre, diRerente des autres congrégations, une image qui la 

rapprocherait de la population tout en ne la coupant pas de son passe, et ce, grâce à la 

création litttraire, surtout à la poésie qui, comme nous l'avons constat6 en examinant 

L'almanach de Saint-~ronpis, tient .une place primordiale dans les publications populaires 

franciscaines. Le père Laphte rejoint et peut-être même n o e t  les prCoccupations de jeunes 

clercs qui, dans les années trente, entendaient prendre une part active dans la vie culturelle et 

littéraire de la province. 

Cantius 0.f.m.. voit le rôle de la 1 i w  dans la vie du prêtce soit comme 

un moyen de pcrfcctiomu les facultés d'expressions du clac, c'est le rôle pratique que lui 

accordent la majorité des taidiants, soit comme un compltment harmonieux indispensable 



parce qu'de (la litthturc) fait partic da dévelappcmcm nrlmrrl dii religieux. Ceae deuxième 
- 

conception des Cmdcs I i t t b k ,  tsr celle d'une riiinorid de clercs qui po&t une mmtaliîé 

plus tournée vers 1%-. 

Analysant les sujets trait& par les tmdiants, Canti~s Matma reltve que leurs 

sources d'inspiration restent p r o f o n ~ c n t  franciscaines, nous les qualifiaions égaiement 

d'éminemment populaires. Le père Matura signale aussi que l'ensemble des écrits des 

6tutudiants est imprtgn6 d'une atmosphèr~ particulière qu'il qae ud'atmosphère de 

franciscanismes faite de simplicité, de joie a d'amour de la na t~ rc .2 '~  

Les revues étudiantes 

Partant du principe que pour un prêtre catholique l'expression orale et écrite at 

indispensable, les franciscains, qui se consacrèrmt avant tout ii la prédication, portèrent donc 

une grande attention B la culture litthire dans la formation de l e m  c l an ,  car, disaient-ils, 

d e  bon langage, les formes littéraires sont comme une passerelle entre la penste et les 

âmes ~ 2 7 9 .  

La revue tnidiante chez les franciscains, dans les années trente, tient une place 

importante. Deux nvucs, issues des astudium~ voient le jour Les cahiers franciscains et 

Carton violés. La revue appariilnt aux yeux des tducateurs franciscains comme le matériel 

pédagogique le mieux adapté B leur philosophie de l'enseignement et de la formation des 

prêtres car elle concrétise les apprentissages. Elie agit comme un stimulant en poussant 

l'6tudiant pfoduire des œuvres lirttraires dignes d'être publiées. De plus, la mue prolonge 

des structures ik l'efficacité Ctablie que sont Ies acad6mies littQairts pour le collège et les 

cercles litu5raires pur les ustodim~. 

MATüRA. Cantius. o.f.m.. d'art  liühirm StrrcÜum, vol. 1. no 4.1946, p. 338. 
278 Ibid p. 341. 
279 BOüRQUE* Luchésio. a t m .  .Nos poblicafi011~,, Smdium . vol. 1. no 4. p.426. 



En outre, les compCtcnccs en imprimerie de la communauté. les artisans- 

typographes B la compéîenœ rsomut jusqn'en Europe qu'ek a formés a le fait qu'elle soit 

propnCtaVe d'me imprimerie moderne ont sans doute contribut & I'tmergmce de ces 

publications ttudiantes. Nous pouvons penser &galement que ces revues, qui Ctaient cates 

des publications intcrncs mais caractaisks par om présentation matéricllcs de grande 

quaiite, servaient l'image de la congr6gation et pouvaient aainr une clicntéle plus 

nombreuse. (Voir ülustration~ pages suivmtes) 

Selon les pédagogues franciscains. le prêtre doit faire preuve a( ...] d'une culture 

générale faite de co~aissances assimil6es. Elle est indispensable à tout clerc franciscain, 

puisqu'il se destine aux tâches les plus diverses2% Pour les fkmciscain, le prêtre doit non 

seulement savoir penser mais aussi Ccrirr. Or pour savoir s'exprimer par tcrit, il est 

nécessaire, comme I'tcrivait le père Georges-Albert Laplante, de ase disciph[er] l'esprit par 

l'exercice formateur de 10 ï6daction~~u; et c'est pourquoi le pàe Laplante est B l'origine des 

premières revues étudiantes. De concert avec les supérieurs et les éducateurs de Rosemont, il 

etablit que le stimulant parfait pour l'écritur~, la bonne écriture. c'est la publication. Le père 

George-Albert Laplante se fait donc éditeur pour le bien de ses Ccudiants et pour celui de son 

ûrdre auquel il d&ire onrir les religieux les mieux formés grâce à une culture originale faite 

d'humanisme, de compréhension de l'autre et de poésie. une culture conforme à 

l'enseignement et iî I'exemple de François d'Assise. 

Responsable de la première revue 6tudiante publiee ii Rosemont, le père Laplante 

récidive en favorisant la création d'une deuxi8me revue à Qutbec. Ses successeurs au 

<<studium~ de Roamonf les pàes Zénon Fontaine et Léonard Riech. partagent ses idées et 

continuent d'encomagtr la dat ion iitthhe au astudiunu. 

280 BOURQUE, Luchésio* ofm..  NOS pubticatio~lsm. Slvdimz, vol. 1. IN 4. p. 427. 
Luchésio Bourque, op. &, p. 428 



ROSAIRE 

P O E S I E  

ET artide n'est pas philosophe comme 
un l iwe de Bremond. Il ne s a r a i t  
dogrnatàser sur la poésie dans son 

i essence ou dans ses rapports secrets 
avec la mystique; il aoudroit seule- 
rncnt présenter deuz dévots, d u  rosaire 
qui sont deux grands poètes : Marie 
NoëZ et LoWs MercLer. 

D'une même source : lu foi chré- 
tienne, codent Virginie Corons et 
Le Rosaire des Joies. E t  iZ est inté- 
ressa& de voir leurs e a w  également 

mstdlines se séparer en deuz ruisseauz. Le premier dévale par le 
versant le plus abrupt d e  la m m t u p e .  11 gambade et &gzagtce cher- 
chant oU s'appzryer pour jaillir, pulvérisé, dam I'ernbrurr & se joue 

- l'arc-m-n'el. C'est la poésie de Marie NoëZ : c a p r k k s e ,  errfadine, 
f raiche c a m e  un jet d 'eaa d m s  UN matin de  soleil. L'outre. s'écoule 
par une pente douce, sans détour, scrw impromptu; il va drmt son 
chemin avec & ma3rise prudente de la muturité. C'est lo poésie de 
Louis Mercier : forte et ciradonte, mais disciplinée et dassipe. 

Ce s'est pas une galerie que now offre Le Rosaire dee Joies. Un 
ideau ne satisfait pas IYinrat#~tion d 'un enfant. Xl lui faut jouer 
la scène, non sedernent ta contempler. Ainsi faisMt le Moy-Age 
8Ous le porche de ses cathédrdes; ski fait Marie N O ~ .  

Lcs Cahiers jinnciscnins. Rosemont. Montréal. Éditions des éîudiants franciscains du 
Canada. vol. K. no 4. 1935- 



commc nous e t  ju8cp1h plus ninple inforriintion, s'appuyer sur 
les compdtencea en la mntiére ". 

Qu'il suffise do dire, e t  c'est uii point siir Icqiicl noiia scntoris 
le hesoiii d'insister, que le taxh liturgiqiia doit rester intclli- 
giblc B tous ceux qui l'éntendent ; il doit dcmciirer Ic v6l~iciila 
d'une id6e ; acn parties doivent conscrvcr Iciir licn logiqiic, 
ROUS peinc do devenir une cacophonie sons qucue ni i l a .  In 
coppositeur anonyme y a d'aillciire poiirvu ot "'08 Mitiona 
modernes en facilitent I'intelligonce ; te rythme libre do la mé- 
lodie gregorienne y est clairement sensible, ce qui facilite gran- 
dement son adaptation au texte, La miisiqiie grbgoriennc 
reapecte d'nilleurs a bien le texte, que dnna ln prntiqiie, le clinn- 
tre n'a qii'h rciidre celui-ci le  plu^ intelligible ponible, en mi- 
vont le rgfbi~ic  mi&l. Quelqiioa concedons de part e t  d'autre, 
ici ou III, comme eci tout mbiioge heureux, et la prihc ctiniitQ 
de 1'Egliee vient eoliiciter dam  le^ &mes la grilcc de Dieu. 

IR rytlimet tel est donc l'Arne, le principe de vie du cliant 
grégorien : voile m e  prclmihre conclu~ion. En voici cine se- 
conda dont on verra l'importaiice pour l'utilisation  pir rituelle 
de notre cliant : dans le chant grbgorieii, parolea e t  muaique 
aont intimement uniea, celle-ci baignant celles-Ill dane I'atmos- 
plihre vouliio, en iitillsnnt dc moycna liurnain~ que en qvi ca- 
vient d une pridrs charilde. Compoa6es pnr des auteurs dont la 
contetnplntion de8 ctioses divines rythmait les juiirnberi, nos 
rndlodies sncrees ont bté rnCditEc9 h l'instar des pnrolca inspirée9 
qii'ellcs liahilloiit. .Et de mbnio qiic I 'hpr i t  d'nmour n mis 
en celles-ci les sentiinciita qu'Il savait devoir Otre agrées du 
Pbre, ainsi Il a db soufficr aux cornpositeiir~ ancicna les m6lo- 
diea qui convenaient aux pnrolea inspirées. On peut donc 
dire qu'en uii twiie, iios mdlodica  ont inapirdea elles aussi, et 
donc, t r& prupres h nourrir iiotre bine du surnaturel rcquis 
pour plaire B Dicu et  procurer notre sanctification. 

17 - Cf, Dom (3corgea hiercurc : R~Lhnitqire pr4qnrietinc, SC-llenolt- 
dii-lm, 1937. Dom AiiilrO Mocqiicrcau : Nonilra hfuaicul, 

Reiw G'rEgwicnnc : pmirn. 

Mnia I'lbprit O'ntnoiir no s'nrrbtc lins en si Ilon chcmiii ; 
piii~que en d0fiiiitivo c ' c ~ t  Imi qui prie aii noua, tout chantre 
qiii ne p6ndtrorn do fin lunetion dovicailrn l'objet do cetto inspi- 
rntion mystfririiinc qii'cst IR grAcn. IlEs lors, Ron chnnt portour 
da grAcw lui-iiihma ira h Ron tour opfrer dpns les Bmes l'œuvre 
de mctification voiiliia par le divin sanctificateur. 

" Ipse fipiritus postulat pro tiobh goniitibiia inenirrrahilibiie ". i 
Livrons-noiie, mcn frarcii, aux gBmi~ucmriitR inthrrnblea dit 
Saint-hprit. l l ~  vnlciit inicax, FRUS co11tcst0, (1110 nos plus 
Iiellea Iinrmonies Iiurnnincs. 





Mais avant la c rh ion  de revues @cifiquement 6tudiantcs. les jeunes clercs en 

formation publiaient déj& esscntie11cxnent daas des m u e s  franciscaines comme La rewe 

franciscaine. Les rnissionrfrancisc~ a Lu tempérance. De plus, avant d'en axriver aux 

premi8res publications des rsmdium~ de Rosemont et de Qutbec, on avait fait des 

.rexpainices qui assureraient un avmir ferme [B une évcntueile revue]$= La première de 

ces aevuettes~, selon le mot du fière Gilles Labelle, était une petite publication non 

imprimCe intitulée Lmiére et vie283. lancee par le frère Guillaume Lavallte avec 

i'approbation du père Georges-Albert. Vint ensuite une publication intitulée Hommage d 

Montcorvin qui était le programmeesouvenir d'une séance tenue le 7 décemùre 1928 (œuvre 

de collaboration, la plaquette Ctait illusde par le fràe niéophile Charland). En 1930. est 

publiée une petite plaquette au texte dactylographié, Le semeur, qui aura une vie aussi 

éphemère que les publications précédentes En juin 193 1, la derniiire de ces revues non 

imprimees vit le jour, Le shuiïm lingraire, une publication en deux volumes de 119 et 139 

pages dont les textes ttaient des finres Gilles Labelle et Gonzalve Poulin284. Ce StudiMl 

litthire présente toutes les activités litthires du usnidim de Rosemont pendant dix ans. Ii 

s'agit d'une chronique historique autant que IittQairt qui montre quel point les activités 

intellectuelles &aient importantes.apc yeux des clercs hciscains. Ceux-ci se savaient de 

ces diverses publications pour me- en valeur le dynamisme de la jeune communauté 

canadienne à travers le monde franciscain et B travers le monde catholique en général. Ces 

petites revues étaient envoyees autant en Europe que dans les missions Ctrangères, elles 

servaient l'image de marque de la communauté en &rncnîrant combien la formation des 

jeunes clercs faisait m e  de scs prhxxptions premières. 

Les revues 6tudiantes. Les Cahiersfronciscuins et Cartons viol& au départ, sont 

des revues internes à la communauté. crtCes dans un but Wgogique; eues ne devaient être 

282 Luchésio Bourque. op. Oc.. p. 429. 
283 Selon LucWo Bourque, ceoc revue ne hu qu'wn feu passagem. op. cit.. p. 429. 
îû4 Luchésio Bourque, op. cit.. p. 429-43 1. 



lues que par la communauté 
-. 

fhmisdut canadienne. Cependant Luchésio Bomque rapporte 

que dès le premier numéro des Cohiersfrortcircaim la revue est envoyée dans des couvents 

fhnçais ainsi que dans Ics missions; mais elle n'était pas lu par le grand public. L'éditorial 

du premier numéro des Cahiers frMciscaim dit B ce ppos :  rNous ne voulons d'auues 

lecteurs que les moines de la famiue éparpillés aux quatre vents de ~'apostolatm~- Dans une 

lettre adressée aux ttudiants, le ministre provincial. le T.RP.Ambroise Leblanc. affimait 

que Les cahiersfranciscuins devaient: 

Rappeler aux anciens, pour renouvela leur jeunesse, quelque chose du passé; faire 
partager à tous les saines joies, les aithousiasmes délirants, les nobles espoirs 
d'âmes éprises de beautt et de pafection; porter sous des d e s  lumineuses aux 
quatre vents de l'apostolat, la paix de la solitude, le parfum enivrant &âmes jeunes 
et pures, Ie trop plein de caurs ardents286. 

Cette mission damilialem va changer au cours des années en même temps que la 

politique éditoriale de la revue qui, des Cahiers froncbcah, créés en 1% 1. deviendra en 

1936 Nos cahiers et, en 1940. la revue Cultrwe. La politique éditoriale de Culme reprend 

celle de Nos cahiers mais sera modifiée pour inclure des sujets plus scientifiques. Le contenu 

éditorial de Culnue, devenue revue grand public, s'tloigneia du propos initial des Cahiers 

franciscains, qui ttaient essentiellement un outil à caractère pédagogique. La revue traitait de 

sciences religieuses et profanes au Canada hmçsis et anglais, et cela dans les deux langues. 

Cultzue, en rrmpiaçant Nos cahiers, ne laissa que peu de place B la production ttudiante, qui 

y devint pratiquement inexistante. Destinée & l'&te intellectuelle, elle maintiendra cette 

politique 6ditoriale jusqu'en 1970, date laquelie Edmond Gaudron, son directeur et 

fondateur, décide de cesser de la prod-. 

285 Luchbio Bourque. op. cii. p 432. 
286 LEBLANC, Ambroise, Lettre adresste aux Ctudiants. le 29 joUi 193 1. cité par Luchésio B q u e .  loc. 

cit. 
~Publication B cnacthc scientifique. Cuiwe oumit ses cdormes aia essais philosophiques. licitrairrs et 

politiques, ainsi qu'aux monographies historiques et sociologiques. Ellt se mubit acumhique et 
accueiilit des textes de coilaburatems c a î h o l i Q ~ ~ ~ ~  pmtstants, juifs et autres. Cetait fairr acte d'avant- 
gardismaa LEBEL, Jean-Marie, aL'apW&! dt la prtssew, Lmfianas~~ns au Cmiuula, 1890-I99YI, 
Sillery, Éé do SeptmMon. p. 266. 



Les cahiers frcrnciscains 

Les cahiersfrcllutiscains. fondés par le père Georges-Albert Laplante. virent le jour 

en mars 1931. avec comme premier &clacteur en chef le fière Gilles Labelle. comme 

rédacteur lintrairr, le nére Gonzalve Poulin et la direction artistique le frZre Richard-M 

Le premier numéro fut lanc6 le 30 mats 1931, durant la semaine pascale; LuchCsio 

Bourque rapporte l'extrait suivant de la chronique du ustudium~: 

Le but de la revue était de stimuler les activités litthires en les orientant vers la 
publication. Elle ne devait pas être un sujet de vaine gloire. mais un moyen de 
formation inteiiectueiie et une initiation au don de quote-part dans une œuvre 
commune. [Luchesio Bourque reprend queiques lignes plus loin en citant le premier 
éditona. Nom programme c'est de n'en pas avoir. Nous ne voulons pas d'autre 
esprit que l'esprit du aPctit Pauvrem. tout d'amour. d'optimisme chrétien et de 
catholicité. z8* 

Tout comme pour L'almanuch & Saint-François, nous constatons que le poste de 

rtdacteur en chef du périodique change souvent de titulaire: de 193 1 ii 1935 Las cahiers 

fmnciscainr connaîîront plusieurs rédacteurs en chef, les Mres Gilies Labelle. Gonzalve 

Lors du dépouillement du périodique nous avons constaté dès le premier numéro 

certains changements par rapport à Lkimamch & Saint-François 289. La presentation 

matérielle du périodique nous est apparue plus austère, bien que très soignbe. Dans Les 

cahiers franciscains comme dans i8Almanach, les Cditeurs franciscains sont attentifs il 

l'aspect visuel. Sans être abondantes, de petites gravures et surtout des lemincs ornent les 

textes; chaque numéro pubk Cgdement um ou deux gravures d'un artiste québécois connu 

Ce souci de l'aspect visuel et l'attention apporté B la qualité de l'impnssîon nous semblent 

être des caract6riStiqucs de i'édition hciscaine.  comme si le message écrit devait être 

appuyé par l'image pour avoir plus d'effiicacité. 

288 Ludiésio Boque op cit.. p. 31-32. 
289 Pour établir nom catalogue mus avons utiüsç les mêmes asinrmm que am utilists pom L'almcuulch 

de Soint-François. Nobe système de chsdïdm des &x&s reste égalanent le mûne. 



Les c4himfiunciscains sont, cunnakmcnt B ~ ' A ~ ~ c u I Q c ~  de Suint-Fronçais, une 

publication qui se veut intcUecateiie; le périodique don, comme i'arprkne le frère LuchCsio 

B o q u t .  «rtfl&er [a l'image du préae] une cuiturc qui a toujom été le partage de leglise 

catholique-. C'est la raison pour laquelle les essais, dans ce ptriodique, sont beaucoup 

plus nombreux que dans L'almo~ch. Pendant une paiodt & cinq ans. sur an total de 103 

textes nous relevons 53 textes d'essais, ce qui représente 50% du corpus de textes de la 

publication. 

La production littéraire des Cahiers froncLrcmns par genres 
1931-1935 

Cette primauté de l'essai est tout à fait comprehensible puisque Les cahiers 

franciscains veut être un périodique inteUectue1. destiné & l'élite de la congrégation. Mais 

l'augmentation de l'essai se fait au détriment & gems qui, considtrés comme faisant partie 

de la littérature populaire (comme le récit et la chronique), tenaient dans les publications 

destinées au grand public une place importante. Dans L'dmamch de Saint-François, pendant 

la decemie où Les cahiers ont vu le jour, le récit et la chronique occupaient respectivement 

290 ~uchésio ~ourquc op. cit.. p. 423. 



19% et 14% du corpus de tanes, alon que daas Les cahiers, ils dûrrinucnt de moitic pour la 

chronicpe a des ~ C U X  t i t ~ ~  pom le f i t ,  

Le graphique VI prtsmte de fbpn éioqucnte la p h  primordiale occupée par l'essai 

dans la publication des étudiants de Rosanont Il met également m évidence l'intérêt très vif 

que les jeunes auteurs accordaient B la pds i t  qui ocnipe encore presque le quart du corpus 

de leur revue. Cette constatation est importante, si l'on tient compte du fait que nous nous 

trouvons face à un corpus de textes d'étudiants &nt cenains sont des travaux scoiaires. EUe 

illustre, à i'irnage dc 1'Alnanach & Saint-Frmçois, l'ambivalence franciscaine qui fait que la 

communauté est p k  entre I'enscïgnement traditionel de son fondateur Erançois d'Assise et 

la nécessité de s'adapter B la modernité. 

GRAPHIQUE VI 

La production iittéraire des Cahiers franciscains, 1931-1935 

Chronique Biographie 

Po&ic 

Contes 



L'essai - 

Pour i'ensemble des essais nous avons rdev6 sm un total de 53 textes, 26 qui 

traitent de religion: 12 sur la spiritualité, 7 strictement religicux et 7 de théologie. Si l'on 

considère que les Cahiers franciscains sont un périodique édités par les Ctudiants d'un 

«studiumm de théologie, cette proportion est nonnale. 

Nous avons relevé 10 essais littéraües et 7 traitant des beaux-arts. Les essais 

l i t t h i ~ s  sont conformes B la conception que les franciscains avaient de la formation des 

prêtres et des clacs. Comme nous l'avons expIiqu6 plus haut, ils appwuaient le principe que 

pour un prêae catholique l'expression orale et écrite est indispensable; de ce fait ils 

apportaient une grande attention la culture fit&airc des futurs religieux. Cette culture Clait 

considérée par les pédagogues f!ranciscains comme le moyen le plus efficace d'offrir aux 

futurs prêtres et surtout aux futurs prédicateurs un outil de qualité qui servirait tous leurs 

apostolats. 

Les essais qui traitent des &eaux-arw sont, eux aussL conformes à la tradition 

franciscaine et à l'esprit de saint François qui voient dans le beau une louange à Dieu. La 

célfbration de la nature, la poésie. la musique et les beaux-arts font partie de cette tradition, et 

la «sève franciscainew, d'après Yvan Gobry, ne se retrouve pas que dans l'Ordre, eue aa 

dtbordt de toutes parts et fécond6 autour d'elle mainte terre t m g e g 1 ~ .  C'est cet esprit 

franciscain et cette tradition que les étudiants du astudiurnm expriment dans leurs textes. 

Richard-Marie Thivierge signe trois essais sur les beaux arts: ul'art et saint François*. 

«L'artiste et la raison pme, et  réflexion sur la cuiturt  artistique^. Julien Déziel, lui. publie 

«Noue dessinateur canadien, Edmond Mhcottw alors que le graveur Mairrice Gagnon. un 

des rares auteurs laïks h publier dans le périodique, signe un essai intitule &volution du bois 

291 GOBRY. Yvaa. Suint Frmpis &Xstsc et l'esprizfi~ci.uah, PPCiS. Éd. du S e  1957. p. 114. 
(Maîm spirituels). 



Pendant la première moitiC de la décennie trente. les textes de poésie. qui 

représentent 22% du corpus Des cohier~fianciscailir, sont cercc~ moins importants que dans 

la pubiication *grand-publics, L'olma~ch de Saint-François; la poésie restt cependant, 

après l'essai, le gem le plus pratique par les tmdiants du estudium~. Cette proportion de 

22% de poésie est relativement semblable & ceile de 29% que 1'Almannch ofnait à ses 

lecteurs pour la même période. Nous devons par ailleurs mentionner qKe seuls les C t u d h t s  

du <<saidiurnu publiait de la poésie dans Les cahiersfranciscains, nous n'avons pas relevé de 

textes d'auteurs laïcs, tant canadiens que hça i s .  Cu jeunes auteurs ont un intérêt marqué 

pour la littérature. qui se traduit dans leurs écrits savants par i'attention particulière qu'ils 

apportent B la poésie, se conformant ainsi B la tradition franciscaine. Nous avons en e f f e ~  

relevé plusieurs titres d'essais liatraircs publiés dans Les cahiers qui mitent de pdsie en 

g6néral. de poètes québécois surtout, et de potsic hciscaine en particulier. Le fkère 

Gonzalve Poulin publie dans le dem2rne numéro Des cahiers, en juin 1931, un long texte 

intitule «Une poésie h c i x a u l e ~  dans lequel il se livre B une tvaluation Dpide de dix ans de 

poésie au « s ~ ~  de Rosemont Ca essa Clogieux pour la jeune poésie du astudiurn~, la 

présente de la façon suivante: 

Magnifique k tous éganis[.;.] hatdléc de bure et qui  veut s'exprimer avec des ailes. 
Poésie d'essence religieuse sans rester en dq& de la haute inspiration. Poésie plutôt 
sévère et fidèle aux grands rnaZtres classiques. P d s k  simple, heureuse et combien 
sincère. C'est la calme naîcheur & l'âme monastique qui s'étaie en ces vers délicats 
et tranquilles292. 

Le fkère regrette m a l e  tom le manque d ' a m  des poètes, leur trop grande soumission aux 

rtgles classiques: d a  muse Ctouffe en certaines œuvres trop s&&res*93u. Cela est dû, 

d'après lui à: «[llasc&se réglée [qui dCshabitue le moine] des libertés, même EttQaires. Il y a 

292 POULIN. Gcmzaivc. 0.f.m.. .Une poésie -. Montréai-Rosanont, Les cahicrsfianciscaimnr. 
vol. 1, no 2, juin 1931, p. 19. 

293 Ibid. p. 20. 



tant de spontan6ité dans cemines rêv5es de ces rtligicux po&tcs. qu'on se prend ii regretter - - 
l'ample vêoemmt rnoûane pour drapa leurs chants a&#. 

Pendant la période 1931-1935, Carme1 Brouillard signe dans Les cahiers 

frnnciscains trois essais lictQairts. deux sur Nérée Beauchemin, et un troisième intitult 

«Rose et poésie S. Ce dernier est mit critique génhie de la-poésie modeme, du vers libre et 

en particulier du recueil de Robert Choquettc, Poksies nouvelles, édité en 1933 par Albert 

Lévesque. Odoric Bouffard y publie deux essais littéraires, le premier intitule *Louis le 

Carbonnel~ et le second *Rosaire et p o & b  qui présente la poésie toute ckétitnnt de Mark 

Noël et de Louis Mercier. 

Pendant les cinq années que les Cahiers franciscains ont 6té publiés. nous 

observons une tendance qui marque le déclin du genre #tique et qui annonce un nouvel 

esprit, celui qui animera ii partir de 1936 la relève des Cuhiersfran~.2'scains, Nos cahiers et 

plus tard, en 1940 le périodique savant Culnae. L'implantation progressive de cet esprit 

toumé vers la modemité se lit très bien sur le graphique suivant (graphique V[I) dont la 

courbe, sur les cinq années obstrvées, ne cesse de descendre. Aux données relevées dans les 

Cahiers franciscains nous avons ajouté celles de Nos Cahiers qui terminent la dtcennie. 

Nous constatons qu'a partir de 1938 la revue du ustudiun* ne publie pom ainsi dire plus de 

poésie et se donne un caractère plus austère, plus scientifique et rnultiCUIturt1 (nous avons 

observ6 des textes en diverses langues) qui annonce Cuhre. 

294 Gonzalve Pouün . op.. cit.. p. 20. 



Évolution de Ia poésie dami Les Cahiers fkanctscuins 

et dans NOS cahiers , 1931-1939 

1930 1932 1934 1936 1938 1940 

Années 

Nos cahiers 

En 1936, les Ctudiants et les autorités da astudium* de théologie décident de doma 

à leur périodique un caractère plus général et plus savant Luch6sio Bourque écrit que le 

temps était dors venu de aianca une revue qui déborderait le cadre familial et pénktrerait 

dans le grand public295~. Les auteurs des articles publiés par le périodique devaient être 

majoritairement âes Ctudiants franciscains paisqu'il demeurait ane revue Ctudiante, mais la 

collaboration des pères de Ia province franciscaine était acceptée et même souhaitée, 8 

condition qu'elle réponde aux buts du périodique. Ces buts restaient en principe les mêmes 

que ceux des Cuhiersfranciscaim: eRomowoir la culture g6néralt a la formation littéraire 

chez les 6mdiants. ûn voulait de plus Ftpandrt des idées susceptibles d'inttressa tout esprit 

cultiv6296~. Les sujets traités &aient les mêmes que ceux qui avaient fait la renommée des 

295 ~ u c h ~ s i o  B O W ~ +  OP. cir. p. 43a 
2% LuchCsio Bomga. op. &. p. 437. 



Cahiers fronciscdnr: la liaCranne, l'art, l'ùistoirc, ta théologie, les saintes Écnnxrcs, la 

sociologie; en fait aucun nW&ait exch, saufla politique 

Le premier nmna0 de NOS cahiers voit le jour en a d  1936. Le périodique devait 

paraître en fascicules & 80 pages, quatre fois par année, mais dès la &UXI2me année chaque 

numéro depassait les cent pages. Le premier et seul dirccttur de Nos cahiers h t  le lecteur 

des 6nidianu de thtologie ï'époque, Ic père Uonard-M Puech. 0.f.m.. alors que les 

rédacteurs en chef, toujours ttudiants, se sont succédts au fils des années. soit les frères 

Émmanuel Boisvert of.m-, Odoric Bouffard. 03.m.. Léandrc Poirier, of.m., Laval 

Laurent, o.tm et zOe1-M. Robert, of.m, Si les rédacteurs en chef furent toujours des 

hd.iants. l'apport éditorial de ceux-ci aiia en diminuant au point que dans le dernier volume. 

celui qui comprend toute l'année 1939, on ne m>we que trois articles et quatre commentaires 

c5crit.s par des Ctudiants. Cet ttat de fait est sans doute une des raisons qui ont présidé B la 

création de Culture. 

Durant les quatre années d'existence de Nos cahiers. nous constatons que l'essai, 

en constante progression, occupe les deux tias de I'espace éditorial (graphique W. 



- 
GRAPHIQUEW 

La production litteraire de Nos eahhs selon les genres, 1936-1939 

PoCsie Biographie 

Pour la première fois, la poésie est nltguée au rang de genre mineur, au même tim 

que le récit, et pour les années 1938 et 1939 elle est inexistante, cornme l'indique le tableau 

suivant, (tableau DC). 



La produdion litttmire de NOE cahiers par genres 
1936-1939 

Pour ce qui est du conte a de l'hagiographie, le premier est exclu du tableau alors 

que la seconde n'est repdsentée que par deux textes. Les concepteurs du périodique, pour 

m e r  le caractère nettement savant de lem publication, @viledent des thèmes qui relèvent 

surtout de la théologie, de la philosophie et des sciences sociales. De 1936 à 1939, les 

préoccupations sociales se traduisent par rimoduction progressive dans Nos cahiers 

d'essais de sociologie et de philosophie. Pendant les quatre années d'existence de la revue 

nous avons compilc5 57 essais divers, dont 10 sont des essais de sociologie et 9 des essais de 

philosophie. Ces deux types d'essais occupent 33% du corpus des essais. Par contre les 

essais littéraires sont beaucoup moins nombreux, mais de Ués bonne qualité, selon Luchésio 

Bourque, qui écrit: con  rencontre [...] de rares mais excellents travaux sur la Iittérature et 

l'art, tels que "De la culture générale", de Yves-Marie Gaudmu, 0.f.m. [...] et "Les 

littéxateurs sur les traces de saint François", de Guillaume Lavallée, o.f.rn2n.m Ce dernier 

essai de 24 pages pourrait être considéré comme le texte précurseur de l'œuvre du père 

Damien Vorreux, o f m .  et français, qui, 53 ans plus tard, pub- François d'Assise dms 

les lettres fronçaise. Ce iivre retrace I'influcnce franciscaine sur les auteurs de langue 
- - 

297 Luchésio Boirrqut. op Eù.. p. 438-439. 



fiançaise.. comme i'essai de Grrmaumt Lavallée. qiri paquc I'influenct du @t pauvrc~ sur 

les le- fiançaises & Rabclais Jostph D d î d  

Nos cahiets. qui se veut un p&idqut d'idées. va faire triompher dans le mon& 

franciscain du Québec la préoccupation sociale qui semble votdoir prendre le pas sur les 

préoccupations strictement Iiüérahs et esthttiques. De tout temps l'Ordre franciscain a été 

sollicité par des pFCoccupations cultudts a sociales. Avec Nos cahien la fonction sociale 

dans la communaute qu&oise semble avoir pris plus d'envergure, une envergure que 

Culture ne fera que reprenb et faire progresser de nouveau.. Ce virage se fait sentir aussi 

quand: %En septembre 1937. "aprts 32 ans de service", Lu Temphnce  cède la place B Lu 

famille"8n. 

Cartons violés 

Devenu directeur du auciiurn~ de philosophie de Quebec en 1932, le père 

Georges-Albert Laplante entend continuer I'œuvre culmi le  qu'il avait commencée & 

Rosemont IJ décide donc de promouvoir la fondation d'un nouveau périodique destiné aux 

étudiants du c < ~ d i u m ~  de philosophie de Québec. c'est ainsi que Cartom viol& est créé en 

décembre 1932. Le p&iodique a e x k d  pendant 13 ans et a Cté remplacé en 1946 par Snrdium 

Comme c'&ait Ie cas avec les Cahiersfranciscairts pour Ies Chidians du <<studium~ 

de R o m o n t  le père Laplante voulait ofkir & ceux de Quebec un outil qui leur «[permettrait] 

d'exercer leurs multiples taienu, d'extérioriser leur âm@b selon l'expression de Luchésio 

Bourque dms son d c l e  de Studium. *Nos publications~. L'article parle d e  la jeunesse 

d'âme des jeunes écrivains, [et de] leur souci de CM et de pd&01*. De 1932 1940, la 

298 VOISINE. Nive. rDe la Tnnp41mcc B La fbIIew. trSfianciscahs mi CoMda, 1-1990, S i l l q .  Éd 
du Septentrion. p. 167. 

299 Luchésio Bouque. op cir., p. 427447. 
300 LuchCso Bourque, op ciz.. p. 440. 
301LOc Of. 



direction de Cartons violés se trouvait & Qa&cc. B partir & 1940 clle est d&dnag& à 
-- 

Rosanont et m 1945, le * c d @ ~ ~  saba quclqi,cs transfoxmatkms pour &venir Sncdjm. 

On peut supposer qu'en 1940. quand Nos cahiers, la revue du ustudium~ de 

Rosemont, est devenue Culture, an périodique agrand  public^. les éducateurs des deux 

maisons d'enseignement franciscaines se sont muv& face & an vide qu'il leur fallait 

combler. on offnt dors aux C t u d i a n ~  de Rosemont et de Quebec le même modique pour 

publier leurs textes, c'est-&-dire Cartons violés. Les Caidiants crosernontains~ plus âgés. 

habit& publia. ont apporté Ccar~rts w I &  lem professi0 nnalisme car, B partir de 1940, 

on constate que la presentation matérielle de la publication est plus systtmatique. les 

fascicules sont publits deux fois par année, les textes affichent une bonne tenue. 

Les textes publids par le pdriodiqae ne sont pas tous dtgale qualit& comme 

I'explique Luchésio Boque, qui af£irrne a(qu79 côté de travaux médiocres. se placent des 

rtalisations iim parfaitesmm; mais il souligne que la teneur éditoriale du périodique est 

moins concentrée sur les beauth iinaaires et plus sur la pensée et i'esprit scientifique. 



TABLEAUX 

La production littémire de Cartons violés, 
(1932-1945)3*3 

Le tableau X, donne du périodique l'image d'une publication irréguli&re. Le nombre 

de fascicules publiés au cours d'une année est aléatoire et probablement soumis à la qualité 

des travaux Ctudiants ainsi qu'au temps qu'il leur est d o u 6  pour travailler comme 

«journalistes». Le plus souvent, le atudiuma publie un ou deux fascicules par année, 

parfois trois. En 1938, pour des raisons inconnues, Canon violés n'est pas publié et en 1939 

le périodique est réduit h un seul fascicule, pani en janvier. Le volume IV, qui commence en 

juin 1937, ne sera complCté qu'en mars 1940, date à laquelle le périodique est pris en main 

par le «studium~ de Rosemont Nous remarquerons que les hagiographies, qui etaient fort 

peu nombreuses dans Les Cahiers franciscains et Nos cahiers ont, ont compktement 

disparues de Cartom wlt!s. 

303~ontrairemait am aums tab1t81~ présenté, le tableau X pour des raisons pratiques est h chronologie 
vQtiCalt, 



Leç genres dans Cartons v i o k  

Le graphique XX, qui présente la production par genres de Cmrons violgs de 1932 

1945, permet de constata que les mois genres dé@ privilégiés par I'unt ou l'autre des 

publications fianciscaincs 6tudiks (poésie, essai et récits), se retrouvent ici ct qu'ils se 

panagent plus des trois quarts de l'espace tditorial du périodique ne laissant qu'un maigre! 

14% de cet espace B d'autres types de textes. 

GRAPHIQUE Ix 

Production littéraire de Cortons vidés par genres, 1932-1945 

Con 

ographie 

ique 

Cette constatation nous amène B penser que Ccvtorls viuids n'a pas su ou n'a pas 

voulu se donner une pasadt6  aussi forte qat les CahiersfrMciscainr et Nos cahiers. En 

fait, Cartom viol& repr&nte Ie type d'outil que les enseignants des c<studiPmx+ voulaient 



mettre B la dispositi- de lems émdiants. Ce p&iodiquc est mie publication oh ils peuvent 

plus achevée, le périodique agissant alors comme incitatif B i'&riture. C'est pourquoi 

Canons viol& n'a pas de ligne 6ditoria.k bien ciéfînie comme 1'Almanach de Saint-François 

qui se veut publication popalaire destinée B promouvoir les œuvres franciscaines. Canons 

violés, Nos cahiers et, dans une moindre mesure, les Cahiers franciscains. sont des 

périodiques qui ont tté d e s  pour ofnir aux Cmdian~ unc aibune où s'exprimer mais qui 

évoluaont vers un périodique d'idéts destin6 B l'éh comme ce seni le cas & Culnrre. 

Carrom violtfs est une publication un peu désordonnée, dont le contenu n'est pas 

toujours de la meilleure qualie, mais qui représente Sélément jeune d'une congrégation aux 

racines très ancimnes a qui chache a se donna au sein dime soci€t& en pleine évolution un 

espace spécifique qu'elle ne pouvait pas encore prcciser. C'est la raison pour laquelle, dans 

les annCes trente, les jeunes clercs de la communautd tentent d'investir le champ linaairr 

québécois afin d'y laisser leurs marques propres, ou B tout le moins des traits plus 

spécifiquement franciscains. Le frère Cantius-M. Matura Mt dans S t u d i m .  en 1946, sous 

le titre «L'art littéraircx 

Les multiples essais littémira produits par les ttudiants au cours des 25 années du 
iatudium~, révèlent plus que les autres travaux spécialisés une attitude fkanciscaine 
devant la vie. La joie, la simplicité qui en sourdent ttmoignent l'une de 
l'enthousiasme optimiste. l'autre du sentiment de la fkatemité reliant les êtres, deux 
caractéristiques de tout cœur franciscain. Queiques impafections stylistiques ne 
réussissent pas i nous voiler le mérite réel de cette jeune littéram vigoureuse et 
simple, dans son expression de la vie &niphique et c&enn@ . 

Ces quelques lignes illustrent bien le principe éducatif qui a conduit à la création des 

périodiques ttudiants a rappcJlcnt la &marche de ccmins dgieux franciscains qui ont tcmt 

de s'investir, & i'cxtérieur des murs de leur commu118uté, dans i'activité litthire du Québec. 

De plus nous pacevons B wvcrs toutes les démarches hciscaines dans le domaine fiaérairt 

un besoin de légitimation. un desir de meme B jour une image de marque que Ia congrégation 

voudrait nommer litt&ature et peut-être surtout poésie, car pour les éducateurs franciscains 

3%mtius Mahua, op. cil, &art littaairo.. Stlrdiuwt, VOL 1. no 4.1W6. p. 342. 



e k  q&scntc i'outil que le prêtxe a le prcdicatcm utiikmnt pour convaincrt. Le père Marc- 
-. . 

Antonin Lamarche, O.P., traàuit parfaitunent cette idte dans sa réponse B .rEnquêtt sm la 

litîéxaîure~, lorsqu'il que: gour pada an peqk I...] il faut sortir de la théologie 

abstraite, et trouva un langage contra imagé [-.] Cela ne s'obtient guàe sans application et 

sans Cnide préaiable [...] de la Iittéra&,. Cela rcjoint sans Sombre d'un doute Ies idées 

des pèns franciscains à la même @que. 

La poésie et les arts dans les revues 6tudiantes 

La place prépondérante que les revues hdiantes hciscaines accordent aux ans et 

surtout ii la poésie est une des caractuistiqucs principales de ces publications Les etudiants, 

quand ils ne publient pas de la poésie, aiment en parler et i'analysa comme le prouvent les 

nombreux essais lioérages portant sur la poésie en g Q M  ou sur la poésie fianciScaine piaiis 

dans les Cahiers franciscains, Nos cahiers, Cartons vioftfs, et Snrdim. Les étudiants des 

deux «snidium» <<taquinent abondanmient la muse, si l'on en juge par la proportion des 

textes poétiques des Cahienfranciscahs (22%) et de Canons viulks (29%)- Cette poésie est 

d'origine smc tement franciscaine; aucun nom d'auteur laïc n'apparaît au sommaire des 

périodiques. Dans un essai, intitule ~L'âme poétique*, que le fkère Juvenal Daoust, o.f.m., 

publie dans Studium, en 1946, celuici explique ce que la poésie représente pour un tnidiant 

franciscairi: 

La poésie[ ...] fut une compagne inséparable qui s1ing6nia sans cesse ii imprégner 
leur vie de charme et de beauté. La muse, tour ii tom séxieuse et badine, solennelle 
et ingdnue, joyeuse et tourmentée, a chanté la divinité, les privil&ges et les mystères 
du Christ et de sa mère, les grandeurs du sacerdoce, l'admirable personnalité de 
saint François, la nature, la vie et l'âme du moine.306 

3 0 5 ~ ~ ~ ~ ~ C H E ,  Marc-Antonin, 0.p.. cité das uEfqdht sur bi par Canne1 Brouillard ks 
cahiers fronciscdns, Montréai-Rosemont, VOL ID. no 2, fév. 1934, p. 134. 

3 0 6 ~ ~ ~ ~ ~ ~ ,  Jwtnal. o.f.m, d'âme pdtiqctu. S t u d i m  Montréal-Roscmont, vol. 1. uo 4. p. 304. 



Compagne inséparable de î'émdian& on peut supposa qa 'de saa tgalemmt la 

compagne du religieux tout au long de sa vie. 

La poésie ch couvent de Rosemont,- 4 eile est dans sa plus grande partie religieuse. 

s'inspire aussi de lkistoire nationale. comme en témoigne un poème de Romain Légd,  

intiruit! d a  tragédie d'un peuple, a relatant l'histoire de la déportation des Acadiens. Ou 

alors cette poesie exprime la nature B la façon de saint François. Elie peut, selon la 

personnalit6 du poète, mettre en valeur une des grandes vertus fkanciscainu. la bonne 

humeur et devenir comique, prendre une coloration romantique et être chargée de 

soufhnces, ou être réaliste et s'inspira -a Sinstar du nùe Constantin Baillargeon- d'un des 

p d s  mod&Ies des ttudiants des u~hldium~. le poète Aifred DesRochers. 

Juvtnal Daoust, qui co~nmençait son essai ni disant que *La poésie est utile 

l'homme s'il veut être humaniste, cultive. pleinement humain3m~. le ramllie en déplorant le 

déclin de la poésie au ustudium~ et dans le monde en géneral. Il esphe un renouveau 

poétique car, écrit-& 

Si nous vouions que les franciscains remplissent leur mission chez les modernes il 
nous faut certes avant tout incarner la paumt6 évang6lique, mais il convient aussi 
d'être hommes autant que possible. Comme François avoir une âme ouverte sur les 
beautés du monde afin de l'avoir béante sur l'Au-delà. Écouter vivre la nature. 
percevoir les fkhissemcnts inttkieurs, a h  de pouvoir compatir B la douleur des 
âmes souffrantes qui viendront il nous. mher de traduire en des mots et des formes 
jeunes' tout nous-mêmes - afin que les gens d'aujourd'hui en nous lisant 
reconnaissent des fières et des amis fiales308. 

Ces quelques lignes ïliustmt bien l'importance de la poésie pour les franciscains 

qui voient en elle une marque dliurnanisme et de culture et associent son déclin à une perte 

importante de sens mystique et d'ouvgnne k l'autre. Pour certains franciscains, la mission 

du poète toucherait au c i ,  et la pobie pourrait être la fomic la plus inspirte du Ver&. 

Si les puiodiques étudiants ne publient que de la potisie hxiscaine, les jeunes 

auteun d'essais littéraires par contre aiment ttudier des poètes laïcs. 

plusieurs essais litthires qui traitent d'un ou de plusieurs poètes. 

Nous avons relevé 

Dans les Cahiers 

307~uv~nal Daoust, op. cit, p. 304. 
3 0 8 ~ u v ~  Daoust, op. cit.. p. 327. 



poétique de Robert Choquttte; ü pabiiera tgaiuncnt deux essais sur NaCe Beauchemin. 

Gonzalve Poulin analyse dix ans de poésie franciscaine au cts tud ium~ de Rosemont, et 

Odoric Bouffard présente deux textes, l'un intituie douis Le CarbonnePlo» et l'autre 

&osaire et pOeSi@s qui traite de la potSie religieuse dc Marie N d  et de huis Mmin.  

Les beaux-arts et la musique tiennent &galement une place importante dans la 

formation des clercs franciscains et plusieurs essais publit% par les périodiques des 

« s t u d i u m ~  en font foi. Le numéro souvenir & StUdizun publie en 1946, dans un texte intituié 

<<Les arts à Rosemonm. rappelle que pendant la période aiiant de 1929 à 1938: .<Tous les 

6tudiants ou il peu près prirent pan à ce mouvement [mouvement artistique]. Qui alors n'a 

pas creuse un[e] h o  ou griffonnt5 un dessin? Qiacun fit montre de ses aptitudes et quelques 

privil6giés rév&rent leurs talentçd12. 

Et en effet au moins deux artistes se sont rév6lés, nous retrouvons leurs noms 

comme illustrateurs des périodiques ttucliants et popuiaires de la communauté. Il s'agit dune 

part de Richard-Marie Thivierge et d'autre part de Julien DéPe1, qui sera très actif dans le 

milieu artistique qu6bécois comme professeur d'am religieux B l'École des beaux-arts, et 

comme artiste lui-même. Cette activit6 artistique est une Qadition de l'Ordre fhnciscain qui 

remonte à François, lui qui s'est adonné pcrsonneIIement au travail du bois et il la sculpture. 

Le père Loonard Puech Ie rappelle quand ü parlc du petit atelier de menuisaie du cowent3n. 

 BROUILLARD, Cwncl, ofm., a potsiem, Lcs cahiersfiancisc4ins. Montréal-Roscmont, vol. II 
no 3, juillet 1933, p. 54-61. 

3 1 h ~ U F F ~ ~ ~ .  ûdcxic. oJm, .Louip le carbolllttlm. Les cohiersfianciscaill~, Montréal-Rosemont. vol. 
m. no. 4.1934, p. 284. 

3l l ~ ~ ~ ~ ~ ~ .  WC. ofm.. *Rose a poésim. Les cahkrsfi~ciscuins. Montréal-rose mon^ vol. VI. 
no. 4, 1935. p. 241. 

~I~MOREAU.  Agnello. ofm, d e s  rn B Rosanono.. Stzuüum, Montréai-Rosemont, vol 1. no. 4. p. 337 
313a~ous les pmd& du petit atelier dc menuiserie sont ds: & as cwvm quelques-unes sont belles. 

d'autres jobs et les moins &gantes font prcuvt de patience et d'habile et & beaucoup d'app1ication. 
Puisque saint François Iui-même a 6 taüié le bois c'est qu'il voyait des avantages B cette distraction.* 
PUECH, Léonard-M, oLrn., cité par A p d o  Mareau. foc. cit. 



Les revues étudiantes publicnt d'ailleurs un Cenams nombre d'essais sur les beaux- 
. - ans (aL'art a It ftan-. artistes ou da philosophie a les arty). 

Les deux principaux auteurs de ces essais sont mwrc Richard-M niivicrgt a Juiicn DCPcL 

Les franciscains et la littérature 

En f6vrier 1934, Les cahiersfranciscains pubiïent sous la signature du frère Carmel 

Brouillard un long document intitulé #Enquête sur la littératures. Grâce cette enquête. le 

Mre Brouillard désire dlaborer une définition -la plus proche possible- de la littérature. 

d6teRnXner les moyens pratiques et indispensables pour y atteindre, enfin mesurer son 

opportunité pour le p r 2 t d l h  et, par h m ê m  occasion doumir amc historiens futurs de nos 

lems des documents très pdcieux3iS~. 

Dans ce but, Came1 Brodard fera parvenir h trois groupes signifiants, soit par leur 

position dans le champ littéraire, soit par leur position dans le champ religieux, mis 

questions formulées ainsi: 

1- Qu'est-ce que la Ii-? 
2- Quels sant les moyens d'atteindre B la litdrature? 
3- [Pour les prêtres et les religieux] Dans quelle mesure e s t d e  opportune pour le 
prêae? 
3 bis- [Pour les laïcs] Quel auteur ou quels auteurs Lisez-vous le plus volontiers?316 

Les personnes qui  reçurent ce questionnaire Ctaient composées, pour un premier 

groupe, de membres du clerge, pour un deuxième, des membres du cercle littéraire de 

Rosemont et, pour un troisième, dc personnalités c o ~ u c s  des lettres qué&oises. comme 

Oiivar Asselin, Albert Pelletier, H m  Bernard, Alfred DesRochm, ou son ami Jean 

Narrache (Émile Codem). 

3 14~arme1 ~rn-  op. 41.. p. 129. 
3 15 Loc. cit. 
316 Carmel Bmuillard op. cit- p. 129. 



divcfses et r év51h t  une sont de division du champ li-, qm se pmgcrait entre 

anciens et modcrnts. Les mantaes du clergé, associés & une partie des auteurs Mcs les plus 

consewatcurs, s'opposent aux jeunes Ccnvains a aux futurs enseignants franciscains. Ces 

membres du clergé s'expriment sur le sujet sans hésitation'et avec une certaine distance et  

hauteur de vue. Seuls des questions de techniques et des exercices de style ajoutes 31 la 

lecture formatrice des auteurs classiques, leur semble nécessaire pour mériter le titre de 

Si vous m'aviez demandé quels sont, B mon avis. les meilleurs de ces moyens. 
[pour atteindre B ia 1iühtme. question no 21 je vous aurais indiqu6: i'émde de la 
gram*, la lecture et l'analyse des auteurs classiques. p~cipalement les 
grecs; et enfin des exercices de stylistique, en vue de la clarté et de la 
c oncision3 

Le dominicain Marc-Antonin Lamarche développe plus ses réponses. 11 semble 

accorder plus de pertinence aux questions posées, questions que nous devons replacer dans 

le contexte social et litruain de l'époque, une époque où nombre de jeunes auteurs cherchent 

à definir des critères spécifiques pour caraçténser une littérature qui lem soit p-. Pour ce 

dominicain, le champ litthire doit faire i'obja d'une attention @ciaie de l'&lise car, dit-& 

«[ ...] rien ne peut échapper à Yinfiuence comme au jugement du c a t h ~ l i c i s d ~ ~ ~ .  

Le groupe des jeunes ciercs franciscains, dont le nère Odonc Bouffard, pdsente la 

littérature comme étant: 

L'art d'exprimer sa pensée au moyen de mots. I... ] Entendons pensbe 19au sens 
large de vie intérieure, celte de l'esprit a celle du cœur. 
Cette vie s'exprime par le mot. 
Le mot est un signe. Il q d s e n t c  un objet idéai ou con- Le mot, par son nombre 
et son accent, est un tlément & rythme; par la couleur de ses voyelles, il est 
musique; a par l'agencement habüe des ses consonne$ il peut peindre. 
Faire de la litühtuce, est-ce autre chose que d'exploiter toutes les ressources du mot 
pour ttaduirt le plus Wcmcnt  possible ses nssources p~ychologiques?~~ 

317 MÉLANÇON. Joseph-Mane, abbé, cité par Came1 Bm<iillard op. dt., p. 135. 
318 LAMARCHE. Marc-Antonin* O. P, cité pp Carmel Brouihd, op. cir, p. 133. 
l9 En italique dans le tate 

320 BOUFFARD* Oda*. ùté par Carmel Bmuilhrd  p. cir, p. 138. 



Cenc d-tioa plus Claborée de la littémane exprimt la couleur d'me pensée 

franciscaine #aie & fradition @tique. Le pkc Boirffard est d'avis que la lit&atme Cg& 

avant tout liexpression du mob, a que rCpCtcra Carmel Brouiilard en d ' a m  texmes dans 

sa propre définition: d a  littérature, ce n'est pas Shakespeare, Dan? ou Racine; mais 

Shakespeare, Dante et Racine sont de la 1ittémmc parce qu'on a reconnu dans leurs auvns  

l'expression de trois individus32b Ceüe conception de la 1ittéraîure que partage l'ensemble 

du groupe des franciscains peut conduire, entre autres, B l'élaboration d'un concept de 

littérature nationale, cc que ne manque pas de faae le ntrt Régmaia-M Roy qumd il écrit que 

.<La psychologie d'un peuple façonne [...] une littérature. C'est l'âme nationale. [n ajoute 

aussitôt] Mais l'œuvre doit surtout s'imprégner d'une âme individud@b 

Contrairement aux membres du clergé, le groupe des franciscains fait preuve d'un 

enthousiasme juvtnile, ses membres ont l'âge d'une jeunesse québécoise de l'époque qui se 

cherche une identité, B l'instar de quelques manbrcs du groupe d'auteurs lacs. 

Dans ce groupe, comme dans celui des religieux (clergt séculier et jeunes 

franciscains), se dessine une forme ade quaelle des anciens et des modanes~ qui oppose 

des écrivains consacrés comme Olivar AsseLin, Maurice Hébert, Harry Bernard et un éditeur 

comme Albert Ltvesque, hommes du XIXe sitcle, de jeunes auteurs, passionnes de 

littérature, cornnie DesRoche% Albert Pektier ou Jean Namiche. Ces derniers donnent aux 

questions du père franciscain des réponses provocantes et parfois teintées d'ironie. comme 

celle de DesRochers, pour qui li#ératurt signifie divertissement et a r t  pour l'ara. II accepte. 

comme écrivain. de faire partie d'une sphère restreinte dont le seui public serait des lecteurs 

iemes, choisis, aptes B comprendre et & assimiler cenaines fonnes li#éraires. Ces réponses 

ont la qualit6 d'&e originales a dépommes dts lieux communs que nous retrouvons parfois 

dans celles dts p&rcs a des écrivains plus âgés. Les jeunes auteurs sont rejoints par c d s  

franciscains, des clercs qui ont, iî l'occasion, debattu avec leurs homologues laïcs, 

verbalement ou par écrit de la question conmvcrsét d'une littérature nationale canadienne- 

321 Carmel Brodani,  op. &., p. 140. 
322 ROY. Rtginald-M. cid par Carmel BrallUard Md, p. 144. 



française. En 1931, le premier rédacteur en chef des Cahiers frenciscoins, Güles LaMe* 

of.m, ocrivait B Aificd DesRochcrs: 

J'attcnds avcc impatience ta conférence sur la aamr~ du canadianisme. Je connais 
d6jà tes idées. mais sois prudent pour ne pas trop h e m  les oreiUcs pies; tu 
comprends ce que je veux dire: tous ne peuvent pas cncon comprendre noue point 
de vu@* 

Ce passage dtmonmnt que des tchanges avaient déjà eu lieu a que la question 

ntttait pas nouvelle. En 1934,  enquête sur la  littérature^ suscite une correspondance entre 

DesRochas et Carmel Brouillard dans laqaeiie les deux critiques échangent iî propos de la 

réponse de DesRodim ii ~L'enquêtw et de la conclusion de Brouillard 32% La discussion 

virile sa^, selon le mot de Brouillard, n'aboutira pas ntcessairement à une entente. chacun 

restant sur ses positions, mais les échanges seront francs. 

Le sujet de l'autonornisation, de fa nationalisation de h littératme canadienne n'est 

pas dcent puisque d6jjà en 1913 Camille Roy dans l'introduction A Essais sur la lin4ranue 

cnnodienne écrivait que sa littQam assu[re] B une nation la survivance de sa fornine et de 

sa Ces comspondances illustrent Ie fait que les hnciscains se debancnt entre 

l'enseignement tditio~el de leur Église et dc leur congrégation qui favorise une tradition 

Iittéra&e tournée vers l'Ewope, et leur formation linCrairc poussée qui les incite B se tourner 

vers une conception de la littQaturt plus proche des préoccupations du milieu litthire des 

années trente au Québec. 

La conchsion conservatrice du fière Brouillard met en évidence le diiernrne dans 

lequel se trouvaient ces religieux. La polémique avcc DesRochus et Peiieticr est un écran dc 

fumée qui lui permet de ne pas retirer de Sensemble des réponses une interprétation qui 

permettrait de poser quelques principes accordant ii la littémture canadienne une certaine 

323 L A B U  G h .  ofm, laae du 17 onobre 1931 1 A ï h l  DesRocha. Fonds DesRochcis. Arcfives 
nationales du Québec Sher?mok 

324 DESROCHERS. Aifrcü, lcüre du 22 mais 1934 B Carmel B m a  Fonds DesRochers. Archives 
nationales du Quéùcc P Shabroakt, 

325 BROUILLARD, Cam& ofm, Ict!re du 19 mars 1934 P Alacd DcsRochtrs, Funds DcsRochers. 
Archives nationales du Québec B Shedno&. 

326 ROY. Camille, abw* Essais nu lo ZittCrmure eon<rdcnne. Mmfréai, Librairie Beauchemin Lté, 1913. p. 
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autonomie. ï i  est évident que la présence cléricale est encore trop marquée dans ces 

périodiques pour que l'autonomie coniplkt d'une liübturc canadienne soit envisageable (ks 

réponses des du clerg6 en sont la preuve). 

Cependant, Carmel Brouiltard ne d & v e  pas le fait que la plupart des répondants 

jeunes, lui-même inclus, accordait une imponanct majeure à i'arprrssion indîviduelie. il la 

connaissance du moï, qui seules, B leurs yeux, donnent B rawre sa personnalité. À partir 

du moment où l'on émet le principe que l'œuvre littéraire est le fait d'un individu, cela peut 

aussi se concevoir pour la liaQatart qui est, comme l'exprime Jean Narracht, l'expression 

d'un peuple: &a littkature d'un peuple ne devrait-eile pas être le reflet de sa vie et de son 

âme?327>>. 

Cependant le seul fait que les Cahiers franciscains se soient posés, en 1934 des 

questions au sujet de la litthturc, démonuc que cette pdoccupation fait partie de l'actualité. 

En lisant «littérature, la majorité des r+ondants entendaient dittérature nationale,. Les 

auteurs plus âges éludent la question en mettant de Savant un fonnalismc scldrosé. oubliant 

les propos du critique de la littérature canadienne. Camille Roy, lui qui vingt ans plus tôt 

écrivait: aNous avons tout à gagner en demandant la France de nous Livrer le secret de son 

art merveilleux, nous aurions tout perdre si, par le fait de ces relations, nous ne devenions 

que des ~crivahs français 6garés sur les bords du Saint-LaurenudZB. 

327 NARRACHE. Jean, *Enquête sur la li-. La c4hicrsfiMCiScains. VOL ilI, no 2. fév. 1934. 
328 Camille Roy, op. cir.. p. 219. 



-4 

Influence de la tradition franciscaine dans le champ üttéraire du Quebec 

Le cas Alfred DesRochers 



Dés son adolesccncc, Alficd DesRochas. influencé par ses amis d'enfiillce O h a  

Bcrthold et Aime Caycr, tous deux Ctadiants ~ C i s c a i n s ,  est ~zM par le cours classique da 

CoiEge séraphique & Trois-RXvih. li y découvre l'école litdraire qui va d6tQlIZiner en 

partie son orientation poCtiqut, le Parnasse, et la rigueur formelle du sonnet En 1929, il 

publie À L'ombre & l'O@iord en Qagc réduit qu'il envoie & 78 pasornes choisies. Ses amis. 

sa famille, des gens infiuents susceptibles de l'aider. Parmi ces 78 rtcipiendaircs. on 

dénombre onze ecclésiastiques dont sept ~ c i s c a i n s  du Collège séraphique, son «Alma 

Matem. De 1929 h 1935, il entretient mint correspondance tpisodique mais ntanmoins 

inukessante avec des professeurs du CoiEge et, ii la fin de 1930, il dome une conférence sur 

«l'Humanisme~ à l'Académie Saint Bernardin du Colltge séraphique. De 1930 h 1935, il 

publie plusieurs poèmes dans 1'Almanach de Saint Francois et dans les A M ~ ~ ~ ? s  du Coü2ge 

seraphique. Pour ce qui est de i'Almanaeh, alai de 1934 a une touche particulière que i'on 

pourrait asassocier i c<DesRochnsu. En 1934 toujours, ii concspond avec le jeune franciscain 

Carmel Brouillard qui a des ambitions de critique liaaairc et de théoricien de la littérature; 

cette comspondaace prend naissana B i'occasion de l'<<Enquête sm la littbaturm publite par 

Les Cahiersfrunciscaim, alors dirigés par Ie père Broaülard, et se poursuit jusqu'en 1937. 

En 1942 enfin, Edmond Gaudron, o3.m directeur de Culncre329. lui demande un article sur 

«la poésie canadienne-françak~ pour sa mue qui doit publier un numéro sur la linQanrre au 

Canada. 

Plus tard. ses relations avec la congrégation s'amenuisent jusqu'à devenir presque 

inexistantes. Cependant son fils, Jean-Marc, faa ses études au Collège séraphique et sera 

religieux franciscain pendant quelques années. Ii est i remarquer que le déclin de la présence 

franciscaine dans la vie de DesRochas correspond B une diminution de son activité de pd~. 



Enfin, daris les années s o i x a n t t ~  comme pour fama la boucle. un compagnon 

d'études du temps du Collègt séxaphique, Romain Ugaré, o.fm. va préparer l'édition en 

deux volumes de l'œuvre complète du pdte des Cantons de l'Est. concrétisant ainsi un 

travail que DesRochers lui-même avait largement amorcé dès le début des années soixante. 

a f i n  que cette œuvre soit publiée aux éditions Fides 

Cene pdsence de I'Ordn ftanciscain dans la vie du pohe est minime cates, mais 

nous la rencontrons néanmoins du début B la fin de sa Carri- liüédrc; en mesurer la portte 

pourrait fournir une nuance nouvelle P la perception & I'œuvre de DesRochers. On peut en 

effet se demander ce que cem subtile et constante présence a apporté à sa poésie. Est-ce que 

la parole de saint François. cet ami des pauvres, des &favorisés, des amourrux & la nature 

et de toute chose CTéét, ne serait pas rapprocher de la poésie du poète des Cantons de l'Est 

qui, de par ses origines modestes, a toujours associe ses ambitions litttrains des 

préoccupations sociales? À partir de ce pariiU8le entre DesRochers et la figure du saint 

d'Assise, ne pourrions-nous pas consid&cr sa poésie a la lumi&re de la spiritualité 

b c k a h e ,  ce qui hi domerah une touche partidère? 

*JI*** 



L'homme 

Les attaches senfimentaies 

Dans Co@&nces d'ibivains cMPdiem-français, recueil d'iiterviews rassemblé et 

pubiié en 1939 par la journaliste Adrieme Choquette, Alfied DesRochers laisse se dérouler 

d e  fïi doré des souvenir d'enfance puis d'adolescence"M*. Le poétt des Cantons de E s t  

qui s'attribue une ascendance  indienne^, fait remonter ses premiers émois poétiques aux 

chansons populaires que son père, homme de chantier, lui chantait pour l'endormir (il 

affime même que celui-ci a dû en composer un certain n o m k )  et h celles que sa grande 

sœur Angrne nedonnait. Enfànt précoce, il apprend B 1Pc avant d'entrez B récole grâce B sa 

sœur aînée331 Dès lors, il découvre le roman populaire dans la grande presse de l'@que 

qui en publie abondamment ainsi que dans la collection que posstde un de ses fkè~s.  

Ponson du Terrail, Zévaco. aBuEalo Billw font alors sa joie au point de lui donner le désir de 

composer lui-même de belles aventures hroqiiant &s pays lointains. Les chansons de son 

père et de sa sœur. associ€es à la découverte des romans populaires, éveillent en lui un vif 

intérêt pour l'exotisme, intérêt qui se m u v a  ~tnforct par les rCcits des Annales des peres 

blancs d'Afnpe dont la lecane Cveacra chez Lui Ic désir de devenir missionnahe. 

Selon i'interview accordée Adrienne Choquette, c'est en 1916. après la mort de 

son père. que la vie du jeune Alfred alors apprenti mouleur B Sherbrooke, prend un tour 

nouveau quand il se lie d'arnitie avec deux 6tudiants du Colltge séraphiques de Trois- 

Rivitres. Aimé Caycr et Adelard Berthold, en lui prêtant leur manuel d'histoire de la 

littérature et des morceaux choisis, lui ouvrent la porte d'un monde nouveau, celui d'une 

330 C H O Q ~  ~drvnr COCJF*~CS tmrivouss c ~ e l l s - j ~ ~ p z i s ,  ~-~iviàcs.  es éàitions du B K ~  
public, 1939. p. 77. Les interviews avaient d'abord été p u b l i h  dans Le M-cien dirige dm pr 
Qément Marchand. 

331 GIGUÈRE. Ricliatd. rhtroduaim P L'édition critiqut û'd 'Aonobre de l'0rfimb.A lbrnbrc de ï'O@ord 
pr&c&d& & I'O&de ors vierges folk, &@ion uiiiquc àe dt GGiguàe, Mmûéai. Les priesses de 
l'üniversiîé de Monî&L 1993, p. 8. 



cgrande littéramrc~ (qt& B ccuc époque et chez les franciscains, &ait esscntie11cmcnt 
- 

française) et d'une potsit qm i'ém~veillent Ils le persuadent saas trop d'cffon~ de Ics 

suivre et de faire son entrée au CoiEge séraphique de Trois-Rivières. ce qu'il fit en 

septembre 1917. 

Alned DesRochers fut donc attiré au ColBge draphique par ses voisins et amis 

Aime Cayer et Oliva Berthold qui y Caidiaient pour devenir religieux franciscains (les futun 

pères Jean de Capistran et Adtlard). Le CoUtge de Trois-Rivières &tait, depuis 1916, le seul 

Collège séraphique au Canada depuis que les effectüs & celui de Montréal y avaient tté 

transférés. 

Quand DesRochers entre en é1Cments latins, & l'âge de dix-sept ans, l'enseignement 

etait dispense par les seuls hnciscains; c'est-a-dirc que les coilégims. futurs religieux. ne 

recevaient plus l'enseignement des sulpiciens comme cela avait tîé le cas quelques années 

auparavant à M o n W .  Les influences du poète dunuit sa formation colIégiale de trois ans 

seront .donc franciscaines et ii forte coloration française, car les religieux français réfugies au 

Canada au debut du siècle ne sont pas encore tous repartis, la relève canadienne commençant 

à peine à se rnem en place. On peut penser que ses maias lui ont inculque, en même temps 

que leur vision de la linCrahire, l'esprit de leur congrégation, I'esprit franciscain, qui 

semble-t-il, I'a ancre dans une vocation de po&e qutii avait d'abord confondue avec une 

vocation religieuse. 

Le Coikge séraphique est une institution qui aspire ii faPe participer ses tlèves aux 

richesses du patrimoine hciscain, qu'elle décrit comme ttant fait de edésintéressement 

joyeux. [de] simplicitC et [de] courtoisie, [d)amour bienveillant des hommes et des êtres 



d'appamnance B leur *Aima Matem; un sentiment si fort qu'il les suivra toute leur vie. Les 

m~~l*trts et les anciens du collège paraïsent lits par one solidanté quasiment indestructible. 

Cela est confirm6 par le Père Adelad Bathold qui, le 2 avrii 1930, écrit il AIfied 

DesRochers: 

Je me convaincs de la vérité & cette belle pensée de Le Broz: L'on est toute sa 
vie de la maison où pour la premièrt fois on a en 333 avec les 
seules choses qui fassent le @ de i'msmice, avec la Vérité e"E:eauté. Donc 
toujours unis de Cam, cher A h d ,  continuons h toujours vivn d'idéal Aide- 
nous par tes poésies si humaines (cela semble banal mais ne l'est pas. tu le sais) 
à nous élever de plus en plus vers la M.34 

Cette citation met en lumiàe le sentimnt d'appartenance à la maison d'éducation (le 

Collège seraphique de Trois-Rivières) qui offre comme bagage indispensable à la saine 

conduite d'une vie d'homme Ies valeurs de François d'Assise et l'idéal franciscain qui en 

résulte. Chaque 6tudiant est invité à l'assuma comme un don du Collège et de l'Ordre. Ce 

sentiment d'appartenance et cette solidarite indtfectible qui lie les anciens do Collège se 

retrouvent encore dans les l e m s  que Romain Légaré envoie DesRochers plusieurs 

décennies plus tard et qu'il signe ainsi #Un ancien CO- du Collège s~raphiqued~~.  

Comme I'tcrit DesRochas lui-même, ce sont ses amis d'enfance, ses deux voisins 

de la rue Marquette, B Sherbrooke, qui, en faisant miroiter ii ses yeux l'attrait des horizons 

lointains et en lui ouvrant la porte il des aventures encore plus excitantes -les voyages que 

l'on fait dans les livres-, l'ont attiré au Coll&ge séraphique. DesRochers s'en souviendra 

toujours et saura leur manifester une très grande reconnaissance, comme le ddmontrent les 

deux sonnets hommages publids par Les missions franckaines en Egypte en 1951 pour 

332 Notice publicitaire du Séminaire Saint-Antoine. Le C a g e  dhphique de Tmis-Riviàes &vient en 1933 
le Sdminairc Saint-Antoine, après son aWiation B funivcdé ]Laval de @ébec. 

333 Souligné dans Ic texte. 
334 BERTfIOLD, Adélan& oLm. P Aifid DesRochas, kürc du 2 avrii l9W. Fonds DesRochers. ANQS. 
335 &GAI& Romain h Alacd DesRochcrs. lemes C 19/ü4/i962,&08/1962 ct 26,îü1/1%5, Fonds 



célCbrcr les vingt-cinq ans de sacerdoce de son ami Ai& Caycr, le p è ~ ~  Jean de Capistran, - 

0.f.m.. alors évêque d'Alexandrie: 

Pcndant que jt&auchais quelquts chansons ineptes. 
Le soir sur le perron. a, songeais au précepte: 
~ V a e  mihi s i  non cvangelisa ven>m 

Et de l'autre côd de la rue, an confrbc 
Se préparait de même à i'&t le plus noble. 
Or c'est ainsi que je me crus missionnaire 

Dans k sonnet suivant, le poète éait: 

Votre diplomatie a votre patience 
Y trouvèrent leur fait Et si je rime encor, 
Ce péchC, c'est sur vous qu'il retombe. Excellence!336 

La qualité Littéraire relative de ces detut s o ~ c t s  n'affecte en rien leur charge affective 

incontestable. La plaquette éditée spécialement pour c6ltbre-r ce jubilé a tté offerte B ALfred 

DesRochas par Ic &taire de son Excellence Mgr Cayer, 0.f.m. Ie 19 octobre 1957337- 

Ces deux sonnets et le fait que DesRochas ait conscrvt cette plaquette sont des preuves qu'il 

considérait cette période de sa jeunesse capitale. 

Pour avoir une image du jeune Alfred qui entrait au Collège, reportons-nous au 

portrait qu'en a tracé l'abbé Aibert Tessier, suptneur du S~minairc de Trois-RivÎàes que 

fréquentait Clément Marchand, et que publie l'Annuaire du Collt?ge st?raphique de 1932- 

1933. Ce portrait intitulb d e  séraphique ALfred DesRochers, décrit les principaux traits 

physiques et  intellectuels du jeune homme qui, en 19 18, adébarque~ à Trois-Rivières. 

D'aprés ce pomait, il est facile d'imaginer la réaction des séraphiques Ctudiants et de leurs 

professeurs quand on leur a pdsenté le nouvel tlève qui entrait en Clbrnents latins. Il n'y 

avait, comme le dit Aïben Tessier, a ien  d'Ch& dans la physionomie du jeune homme de 

17 ans qui vient s'ajouter ii la famille sCrapbique338. Ii possédait, dit-il enam: 



Des yeux perçants. fouiilant droit dans la chair des gens et des choses, une 
chcvclurc abondante se cîémuiant en panache. des traits rides. des membres durcis 
par le travail, la démarche dégingandée et décidée &un hanmie qui sait où il vd339 

C'est probabIcmcnt cate assurance et cette confiance m lui qui ont convaincu les 

autorités du Coïl*ge qu8t11es nlinWuisaicnt pas un loup dans la kgcrie. Bien au conwirr, 

elles recrutaient un futur pr5cheur de talent qui démontrait de vrais dons de persuasion. C%t 

ce que le jeune Alned lui-même croyait en son for intérieur. lui qui s'en allait apprendre B 

être un bon missionnaire. Cependan& comme le rappclit i'abbé T e s i c  

n apportait au coU&ge un esprit ardent, avide de connaissances, dtsireux de se 
soumettre aux fkondes disciphes & l'intelligence. [...] Avec l'âge et l'expérience, 
le respect de I'autoritç était venu, mais une certaine indtpendance de ton et de 
mesure persistait. Pour avoir commis &s v a s  pmassicns et des sonnets tropicaux 
d'une fantaisie exag- Ie pohc encaissa des rappels B la sagesse. qui, une fois, 
prirent même le ton aiistùe d'mi zéro de discipline!340 

Rapidement DesRochers se rend comptt que sa vraie vocation n'est pas religieuse, 

mais littéraite. Ii l'affirmera même dans un p d m t  qu'il publiera dans 1'Annzuite du ColL&ge 

s&rnphique de 1929-1930, dans un sonnet intinil6 asonnet B la gloire du vers»: 

Que tm art soit ton seul idéal, ô poétt, 
Et pont haut l'orgueil de maîtriser le vcrs: 
Il n'est pas de labeur plus noble m l'univas 
Que celui de polir une stance parf't@l. 

Quelques dCccnnies plus tard il rtalisera que l'enseignement du CoUtge, entre 

autres. lui a permis de découvrir qu'il est un intellectuel et surtout un pdte qui, sa vie 

durant, aura ii se colleter avec le jeu des mots et des i . s .  

En 193 1, B la demande de son ami le ptn Ad6Id.  alors professeur au collège, il 

Ccrit un poème qui sera publit dans I'Annuoire 1930-1931 des finissants de l'institution. 

Dans cette pike il exprime son attachement au Coll&ge, P où ü a découvert sa vCritabie 

vocation et où il a écxit ses premiers poèmes. Plusieurs versions de ces poèmes font partie du 

- -  - - 

339 Al@ Tessier. abbé. op. cit.. p. 267-268. 
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corpus qui compose le manuscrit de l ' ~ ~  mu vierges folles. Cc sont peut-êuc les 

mêmes qui lui ont vaiu Ie d m  de dis ci pl in^ mentionnt par l'abbé T& 

Mon cœur a mon esprit alors ont pu mim 
L'instant inoubliabk a transitoire où feus 
La révélation du devoir et du li42. 

À son grand regret. DesRochas doit interrompre des tnides classiques qui le 

captivent Une des raisons probables de cette intcnvption est qu'à vingt et un am, le futur 

poète n'a pas pu s a t i s f h  B i'exigence première des pères franciscains, qui impose le 

renouvellement annuel de l'engagement dans la vie religieuse. Les religieux considhient que 

c'&ait pour eux comme pour les jeunes gens une quesrion d'honnêteté et de respect mutuel. 

ce que le jeune Alfred a dû comprendre pu.is#ii a quitté Trois-Rivières & la fin de sa 

troisième année &tudes. En 1929, il écrira à Louis Dantin: 

La pauvreté de mes parents m'empêcha de partir au collège & l'âge où j ' a d s  dû. 
Ce n'est qu'il i'âge de dix-sept ans, après avoir travaiut trois ans[ ...] que je suis 
parti pour le collège. Mais alors j'avais trop et pas assez d'expCnence de la vie. Ces 
trois années hrrent une lutte continuclle entre Sesprit et la chair. Fuialement j'ai tout 
lance par-dessus bord et je suis revenu dans le monde3. 

Le manque d'argent, qui dut être un facteur important dans son choix du Coll8ge 

séraphique de Trois-Rivières, sera 6galemcnt B l'origine du fait que DesRochers devra arrêter 

ses études dès qu'il se ~ n d r a  compte qu'il ne peut satisfaire aux exigences des religieux. S'il 

s'était inscrit dans un collège dont la seule vocation &ait l'éducation de la jeunesse et non la 

foxmation de religieux, il aurait peut-êm pu ticmiiner son cours. Mais ces coU&gcs-P detaient 

pas alors accessibles aux jeunes ouvriers: c'est m e  des raisons pour lesquelles, en plus de 

son attirance évidente pour la spiritualité hciscaine, il a choisi le Colltge séraphique, le 

moins onCreux des colltges classiqaes, en r persuadant qu'il voulait être Mssiomaire. Il 

342 DESROCHERS. A i h i ,  d I'ALma Uata».Annvaire ùu Coüc!gc séruphiquc d a  RR. PP.fronciscains du 
C&, 1930-193 1, Trois-Rivitrcs, Coilègc Saint-Antoine, p. 29. (T'te en annexa). 

343 DESROCHERS. A ï h i  B bu i s  Danth, Mûe du 29 j e t  1929. ciîé p Richad Giguàe. 
~Inbroductin~ &A ronsbr~ & rO?f~td p&L& & rQ@Ondc ma v i r r g ~  f02fes. op. ut.. p. 9. 



portera longtemps lercgrtt de n'avoir pu finir son cours classique. Par exemple m 1934, 

De mon stage trup court dans un collége classique, j'ai emporté la notion que les 
ttudcs secondaires sont ainsi agencées qu'dcs devraient forcer le plus magnifique 
épanouissanent intellectuel: tout en ciles développe la curio@6, mais Ctablit en 
&me temps un apparcii critique qai ne devrait dtmandcr qua s'exercer une fois le 
cours fini344. 

En effet, la recherche a mis en lumi& la grande importance qu'ont sur l'écriture 

d'un auteur ses ann6es d'apprentissages scolaire. L'ouvrage de Ren& Baübar, Lesfran&~ 

fictifsM5. démontre notamment comment dans i'écriturc de Lënanger d'Albert Camus on 

retrouve les structures des exercices de grammaire du cours prtpara~o*. 

Dans le cas d ' M  DesRochas nous avons pend rechercher également des 

influences scolaires dans son aum. N'ayant pas nmwt de dférences de manuels utilisés 

au ColIège par les Ctudiants, c'est B travers les Iccaires et les travaux que les maîtres du 

Collège séraphique dcrnandaient am étudiants que nous avons recherche ces influences. Les 

archives du couvent de Rosemont nous ont prêté pour consultation un cahier intitulé: 

RefPeences pour devoirs jo~rrt~lliets où les professeurs du Collège &phique inscrivaient les 

travaux et les lectures qu'iis donnaient B lems Ctudiants. Les textes mentionnes dans ce 

document et qui auraient C J  au programme des wBelles lettres, entre 1918 et 1921 sont 

principalement des textes d'auteurs classiques du XWe siècle: Cinna, de Corneille, Athalie, 

de Racine, Le Misanthrope & Moliàe, Les Fobles de La Fontaine et l'An pot?tique de 

Boileau. Parmi les auteurs du XIXe siècle le programme mentionne aLe Crtxcifixs de 

Lamartine et d e s  stances à Villequien de Victor Hugd46. Pour ce qui est des auteurs 

canadiens, il c a  prévu que Ics élèves doivent lire La missance de ùz race de i'abbé Groulx 

ainsi que plusieurs textes de Mgr Camille Roy. 



Le même cahia rapporte des sujets de compositions françaises et d'analyses 
- 

IittCraires qui indiquent sur qu& sont points précis les profe~serrrs dc l i m  menaient 

l'emphase. Nous avons relcvC, entre autres, sujets B développer aLe jonglem au Moycn- 

Âges. *Le doux Racines, a h  sentiment de la nature au XVIIe &der, parmi les sujets 

d'analyses lit&ûxcs on rel&vt aLe christianismt de Polyeucte~, aBmz mdoxmb de Victor 

Hugo, «Ville-M& de l'abbé &O-. 

Cette Cnumération de textes et de sujets proposts aux Clèves montre que 

l'enseignement littérairt du CaIlègt séraphique SC rapproche de celui des autres coU&ges 

classiques de la Province. Alncd DesRochas en restera marque même, si ses études ont dû 

être écourtées. 1l accordera toujours il la prosodie classique et & 1'dexZind~ une place 

importante dans son écriture poétique et I'influcnct de l'humanisme se ressentira dans sa 

pensée et dans son œuvre. Par contre ce cahia ne mentionne pas le Parnasse qui fat pourtant 

une des grandes découvertes iittérajrc du poète au Collège séraphique, découverte qu'a 

mentionnera souvent au cours de sa vie. 

Les attaches littéraires 

Dans l'interview qu'il accorde en 1939 B Adrienne Choquette du Mauricien, 

Un ancien compagnon de jeu, devenu étudiant chez les RR. PP. fkanciscains de 
Trois-Riviùes. me passa ses aMomaux choisis, de iitthture. Ce fut un nouvel 
enchantement. Les romans me l a i s h n t  indifférents et je me lançai il corps pudu 
dans Victor Hugo, dont j'apprenais par caur La légende des siecles. Sous 
l'influence conjointe de deux concitoyens -aujourd'hui les RR. PP. Jean de 
Capistran et Adélard (Airnt Caya a Oliva Bathold), des hciscains- je me sentis 
de nouveau une vocation de missionnaire et aprts maints tâtonnements et 
Msitations, je me d&idai B dcmandtr mon admission au Collège sCraphique de 
votre W. J'y entrai en septembre 1918. 
Et là, pour la troisième fois je subis le grand fiisson litîéraire; je découvris des 
bons, les chas, les braves parnassiens, dont le vocabulaire exotique, le sens de la 
cadence, la richesse des images ressuscitaient toute mon cnfanc@- 

347 R&rences pou ~ C V O ~ ~ S ~ O W ~ ~ C I ~ ~ C ~ S ,  op. rir. 
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C'est lil, dit-il. que le désir d'&ire Ic prit pour ne plus le hisse .Je Nnais en 

Qémcnts latin- et j'ai continu6 depuis 34% Albert TcJSa ajoute dans son déniphique Alned 

DesROCher!s,: 

Je i'ai entendu répCter B plusieurs @ses qu'un de "ses rares regrets. c'est de 
n'avoir pu pomsuivrc jusqu'au bout ses Cmdes classiquts". Il reconnaît que les 
quelques années passées avec les éducatcms franciscains ont eu la plus heureuse 
influence sur son csprit350. 

Ses trois années & colEge ont permis il Alfnd DesRochas de s'enraciner dans sa 

vocation de pohe. Grâce & la formation donde par la maison d'ellseipermnt qui faisait de la 

IiaCrannr en  générai et de la pdsie m particulier an des centres de la vie intellectuelle du 

Collège (cercles et académies 1ittQaires. cf. chapitre 3 du présent mémoire). il a découvert sa 

vCritable voie. Les trois ans qu'il passa B Trois-Rivières. de 1918 il 1921. lui pczmettent de 

réaliser que son attirance pour I'aventurc & la fois religieuse a exotique que reprCsmcait la vie 

de missionnaire et qui rnat&ialisait m fait ses rêves à'adolesnnh avait padu de la puissance 

et qu'une autre vocation prenait toute la place. une vocation tout am4 exigeante et pourquoi 

pas tout aussi hciscaine: la passion de la I iübtm et sintaut de la poésie. L'enseignement 

du Collège séraphique lui a @s dc prendre conscience qu'il ne servirait à rien de résister 

au désir d'&rire et de rirncr. La formation litthire que ies éducateurs franciscains utilisaient 

pour former des jeunes gens capables de s'exprimer, tant oralement que par écrit, ainsi que 

l'exigeait leur fuw état de prêtres et de missionnaks. a confimi6 des aptitudes que le jeune 

DesRochers avait déjà pressenti dans son enfance. 

Au Collège séraphique, il décown donc les poètes qui seront ses modèles et qui 

l'accompagneront toute sa vie. En p h  lieu, Victor Hugo, dont 3 dit, dans un article écrit 

en 1960 pour Le Devoir, que cies grandes influences littéraires de sa jeunesse. il est avec 

Baudelaire le seul qu'il lise encore a qui dcmture son modèle et son dieu littQaire351. Mais 

aussi les Parnassiens, aux idtts desquds il adhère compl&tement puticuli&rement quand 



Pour cela qpe toujours tu soignes ton ~ M t t i m ;  
N'me jamaisSd'mi mot qui ne va qua moiti6, 
Tu rulitrais alors ce qu'honoraimt tes p?zes; 

Gard6 Aans un coffrct fait de cè& incamat, 
C'est le rythme qui f& durant des nii l lémires 
Lc ciboire du V a k  avant qu'il s'incarn$t35*. 

Bien des a n n h  plus tarâ, dans un camet noir où il note ses idtes et ses impressions 

sur différents sujets, il démit Ic poète de la Mon suivante: 

En quelque sorte Iréquivaient des architectes-maçons du ~ o ~ e n - Â ~ e ,  lesquels. 
assure-t-on, pouvaient dresser le plan d'mie cathédrale, en diriger les travaux de 
conswwtion et, le cas échéant, [...] effectuer n'importe quel labeur rnanue1353- 

Cette représentation du rôk et du travail de poète est certainement B rapprocher des 

idées de Leconte de Lisle, l'iinitiateur du Parnasse, qui prêchait, entre autres. l'union de l'art 

et de la science. 

Ses manuscrits de l'6poqut coU6giale confirment la première place qu'avait prise la 

poésie dans sa vie de collkgien et les influences qui l'ont marqu6. Le jeune DesRochas 

remplissait Z i  la main deux sones de cahiers, ceux où il transcrivait ses pro- créations et 

celui où il recueillait les auvrrs des poètes qu'il admuait Dans cc dunier cahier, nous avons 

dénombré quatre-vingt-cinq pohnes, qu'il a soigneuscmcnt calligraphiés à l'encre noire. Ces 

poèmes sont extraits de la production de trcntt-cinq auteurs différtnts, dont txek seulement 

sont français. Mais des auteurs français, il retient quarantequatre poèmes, plus de la moitit 

du cahier, de ces quarante-quatre po&ms, vingtentuf sont des œuvres parnassiennes. 

quatorze ont tté écrites par José-Maria de Hendia. un autre dc ses modèles. Victor Hugo. 

son maître B pensa, n'est encore q r h n t é  que par deux longues pièces, *Booz endomi, a 



La reprise de certaines omms d'auteurs fianpis cnationalistesm comme Paul 

DéroulMc ou Théodore B o r n  atteste de l'inaucncc des religieux fiançais réfugiés au 

Canada Ceux-ci, ni ce &ut des andes vingt, étaient encore rnarqu6s par les &astres de la 

Gran& Gome a valorisaient leur pays d'origine auprès dc leurs &&es travers ces auteurs 

et ces pièces poétiques de moindre i m p ~ ~ t a ~ i t .  

Des auteurs canadiens, qai occupent de la moitié du corpus qu'il a retenu, nous 

relevons trois noms importants, Pamphilt Lanay, l'abbé Henri Casp in  a NeUigan (avec 

respectivement huit, cinq et quatre po8mes). D'après les titres qu'il prend la peine de 

transcrire dans son cahier, le nationalisme canadien l'infiuence beaucoup A cette époque. 

DesRochers a, entre autres, privilegit: d'Octave C3rémazie, &Le Cmada~; de l'abbé Casgrain, 

rLa première messe au Canadaw, *L'arrivée de Jacques Carticm. *Le coureur de  bois^; de 

Pamphile Lernay, #Wolf et Montcalm*, aLes braves de 1760%; de William Chapman, d e  

petit patriote$% Nous avons pu lire également une composition du jeune DesRochers. un 

conte de Noël écrit en décembre 1920, qui fait 6tat de sa vision de la société canadienne il 

cette époque. Il y décrit une société schizophrène oh les deux groupes linguistiques Clévent 

des barrières si importantes qu'il est impossible aux individus de communiquer. La 

mttaphore qu'il utilise pour rcndrc sa vision de son enviromemmt social est celle de deux 

enfants perdus dans un quartier anglophone d'une ville du QuCbcc et qui ne reçoivent ni 

attention, ni aide, faute de pouvoir se faire comprendre.355 

Nous avons pu egalement consulter un petit calepin portant les noms d'Alfred 

DesRochers et de Liliane Boisvaf chté de 1924, dans lequel sont compilés plus de quatre- 

vingt-& titres de livres divers. Ce minuscule document (environ 5/12 cm) intitulk *.Nos 

 livres^ O& une mine de rcnseigncments sur les intérêts du jeune auteur qui, B l'âge de vingt 

ans, est ntoumé dans la «Vies, après trois années passées B l'ombre protectrice du Colkge. 

Ce qui peut êtn considéré comme l'embryon de sa bibliothàque est constitué essentiellement 



de classiques de la litthturc française du XVIF et du X W  si&: Victor Hugo y occupe la 

première place (id est d'ailleurs le @Q mentionnC sur ce calepin) avec to Mgende des 

siécles, Contemplations, Les feuroIles &automne, Lec chmvs du erépumde, Ler rayorts et les 

ombres. Le roi s'muse. Les grandes tragédies de Racine sont bien représentées avec, 

Athalie, Phèdre, Iphigénie, B&r&nice, dors que de Corneille DesRochers ne possède que 

Cinna. Shakespeare est aussi présent avec Songe à'une nuit &&t& a Le roi lam. R possède 

également des comédies de Mo& et de Beaumarchais, rd rcprkiennuit du me siècle 

avec Le barbier & SMfe. Mais les livres qui dominent daas cette bibIiothèque son& comme 

le fait remarquer Richard Giguère dans *La bibliothèque d'Abd DesRocherw: 

Les poètes français du siècle demiex les parnassiens (Sully Prudhomme, Leconte de 
Lisle, Banville et Hérédia, un 1Me chacun) et les rornatltiques (Lamârtùie et Vigny 
et, au tout premier rang, Hugo, huit livres lui tout seul), en plus de deux 
anthologies de poètes h ç a i s 3 5 6 .  

La littCrature qutbécoise, elle, n'est encore représentée que par l'abbé Lionel 

Groulx, Une croisade d'adolescents, et le Frén Gilles (Noël Gosselin o3.m). Les choses 

qui s'en vont. La présence d'un auteur franciscain dans cet embryon de corpus d'une 

biblioth5que. appelée B devenir plus tard ats importante est d'autant plus remarquable que le 

livre suivra DesRochers toute sa vie. ~L'inventairr de la bibliothtque d'Alfred 

DesRochers3%, Ctabli par Suzanne Gagné-Gigaèrc le mentionne en 1985 comme faisant 

toujours partie de la bibliothèque du @t@. 

Cet inventaire met en évidence un certain nombre de titres d'auteurs franciscains, 

religieux ou membres du Tiers-ûrdrc, que DesRochers lisait ou B tout le moins qu'il 

consemait Nous en avons reptré vingt-trois, d'auteurs canadiens et fkançais. Certains de ces 

Ccrivains sont m e m k s  du Tiers-Ordre, comme Marie-Claire Daveluy. Louis Gillet ou 



Georges Goyau, qui publient dans p1asierrrs périodiques franciscains. en panicuiicr 

Lrahanach de Saint-François a ia Revrrefrunciscuine. Roger Bricn, bien connu pour son 

hciscanbm,  un ami de DesRoc&r$ est bien rrpibmté par trois titres. Les religieux dont 

DesRochas c o m m e  les œuvres sont des intcUtctuels comme le p&e-Éphrem Longpré, un 

rntdi6viste. ou Gonzalve Poulin, oXm, auteur d'une biographie 6 Naée Beauchemin, et 

bien entendu Noël Gosselin dont on m w e ,  outre les récits, intitulés LRS choses s'en vont, 

un recueil de légendes: Trois ltfgendesfianciscm'nes de Iran 1629. On trouve aussi dans sa 

bibliothèque un certain nombre de revues dont quelques numhs de C ~ r t s  wlds,  la m e  

des 6tudiants du scolasticat de philosophic qui parut de 1932 B 1945 et qui publie un fort 

pourcentage de poésie (29% du corpus). De plus Desitochem possédait plusieurs numéros 

de l'(Euvre des tracts, une publication de la Compagnie de Jésus, dont le premier numéro 

qu'il a acquis, (le no 25). porte sur l'Ordre séraphique, a petit fascicule avait Çté écrit par le 

père Marie Raymond Sifantus, o.f.m, un h s  religieux de la congrégation française il être 

venu au Canada à la fin du XIXe siècle. 

Par rapport il la quantitt de volumes que contient I'actutIle bibliothèque de 

DesRochers, déposée aux archives de l'université de Sherbrooke, Ie pourcentage d'œuvres 

spécifiquement franciscaines est faible (une évaluation rapide le situe & moins & 3%). Mais 

leur présence, ajout& B d'autres indices, comme le fait que DesRochers semble conserva 

précieusement mut ce qui se rapporte B cette congrégation. démontre l'attachement qui lie le 

poète il son «Alma mater*, un attachement que nous retrouverons inscrit en filigrane non 

seulement dans sa vie, mais aussi dans son œuvre. 

Les attaches sociales 

Les hnciscains canadiens, provenant d'une des blanches les plus austères de la 

congrégation européc~e, sont par tradition, par définition même, des religieux attentifs am 

besoins des plus démunis dont, & titre de rrprésentants d'un Ordrt mendiant, ils partagent la 



vie. Lem ascCtisme a leur dédain des biens mat&îcls n'ont pu que pl& au jeune homme 

d'origine rnodcste qu'était Alacd DesRochcrs, 

Plus tard, dans les années trente, quand il sera le témoin privilégi6 des ravages 

d'une crise que son mttia de joinaaliste lai f w  consram avec encore plus d'acuité, A h x i  

DesRochers, c o r n e  bien des je- hommes de sa génération, dut combame la tentation de 

cenaines ideologies extrémistes. Celles de h gauche, vers lesquelles ses origines sociales. 

ses fi6qumattions et ses références auraient dû le porter naturcUment par exemple. il lit 

Marx et des socialistes mais il ne se laisse pas influencer. Un témoin @vilc!g% & l'époque, 

Denis Tremblay, affirme dans une intemiew recueillie par Antoine Sirois et Joseph 

Bonenfant, qu'à la fin des années vingt : 

DesRochers encourageait, organisait des rhnions, on discutait beaucoup des 
questions sociales, c'était durant la crise. on parlait du communisme, qui se 
présentait comme une solution mesveilleuse. On avait de nos membres qui Ctaient 
comrnunistes.3~9 

Il ne tombcra pas non plus dans le piège des idéologies de l'extrême droite très en 

vogue B l'époque au Quebec conmie en Europe. Il ne s'engagera pas, conUairmrnt à certains 

de ses contemporains, dans les méandres du fascisme qai se parait alors Cs couleurs de la 

morale et de la vériS, et qui &ait soutenu par la partie traditionaliste du cl-6. 

Cependant les problànes d'économie le préoccupent, comme le prouve une bonne 

panie du contenu de sa bibliothèque, 

[qui] comprend pas moins de quinte précis, traités, monographies économiques, 
cours et principes d'économie politique, essais sur la réfonne mon6tai.e frariçaise, 
etc., et tous ces livres ont tîé publiés de 1925 B 1935 environ(16F~~. 

Nous ne pouvons nous empêcher de penser que la spiritualité franciscaine 

associée la pensée hugolieane sont un peu responsables de cette grande sagesse faite de 

359  extraits d'interviews,* colügb par Ricbird Gi- a Jaseph ~onaibnk A I ' d r e  de DesRochers. Le 
mouvement üttCraire des Cantons de 1Esi I925-1950, op. ci&, p. 323. 

360 Richard G i g u h  op. dt, p. 189. 



L'épistolier 

Hélkie ~afranc@~ explique que le poète shcsbrookois, isole dans les Cantons & 

l'Est, dut, pour lutter contre Sisolment littémire. utiliser aune arme efficace [...]: une 

machine à écrire et du papier362. DesRochers entretenait en effet des correspondances plus 

ou moins suivies avec des dizaines de pdtes, de romanciers et de critiques de 

i'époque.rS63 Ccne comspondance, composée de centaines et de centaines de lettres. et 

accompagnee d'autres documents (manuscrits et tapuscrits du poète et de ses 

correspondants) est deposte aux Archives nationales du Québec B Sherbrooke (fonds 

Alfred DesRochers ). 

Parmi ces lettres. nous en trouvons un certain nombre provenant du Collège 

seraphique de Trois-Rivières, elles sont le fait d'une comspondance ponctuelle d'une 

quarantaine (46) de lettres. DesRochers a communiqu6 avec des fhnciscains de son a i m a  

mater, de 1929 à 1934. P& ces lettres, une vingtaine n'ont pour seul intérêt que d'accusa 

réception de la plaquette A l'ombre & i*O@ord en offkant au poète des merciements pour 

son envoi et des ftlicitations pour son œum. 

En dehors &s conespondan& classCs dans la rubrique Collége séraphique, d'aunes 

franciscains ont périodiquement comspondu avec le poète; on y trouve des lemes du Père 

Adrien MaIo, franciscain du couvent de Rosemon& qui, au dtbut des années n'ente, s'occupe 

de l'édition de I'Alnonach & Saint-François et lui demande un poème pour son périodique. 

Nous ne trouvons dans le fonds que deux courtes lemes de son ami Aimé Cayer. le 

père Jean de Capistran, toute deux d'Edmonton a Alberta. Dans la @ère. datée du 9 août 



1930, il demande au poète un cxc~~lplakc d'À I'unzbre & I'Orforrd: d'aï hâte dc trouver mes - 

sentiments de Shdmokois daas vont hspiration pdaique3% Dans l'autre, datte du 11 

janvier le 1931, il le remercie: d'ombre & l'orford m'est bienfaisante. même dans les 

phines de l'ouest [...] Je ne lis plus beancoup de livres, mais le vôar: est un de ceux que je 

vais parcoinir en tous seas*'". Ces deux courtes missives sont reprtscntatives des liens qui 

unissaient les amis d'enfance et les anciens du Colltge shphique car. comme i'exprime 

Romain Ltgaré dans les années soixante, le pàe Caya signe  toujours unis de caur en 

saint François*. Ce rappel de lems réf6tncts communes est le signe que la communauté et 

le poète se seonnaissent a desirent c o a s ~ e r  des lims peut-être ténus, mais persistants. 

Le fonds contient deux lettres d'Alcanm Dion, 0f.m qui a publie dans la revue 

L'enseignement s e c d r e .  et seulement trois lettres de Romain Légaré, (19624965). ami 

de DesRochers, et qui s'est charge de réunir les textes destin& l'édition de son œuvre 

pottique compltte chez Fides. C'est un travail de longue haleine que DesRochea avait lui- 

même commenc6 et qu'il désirait voir aboutir, ind6pendamment de ses relations avec les 

éditeurs qui n'étaient pas toujours faciles366. 

De 1934 B 1937, Alned DesRochers correspond égaiement avec le Père Caxmel 

Brouillard, o.f.m, qui s'occupe des Cahiers franciscains, la revue des étudiants du 

scolasticat de théologie qui deviendra Nos crrhiets, puis Culnue. Carme1 Brouillard est aussi 

l'auteur d'un recueil controversé de critique littéraut, Sous le signe des muses, ainsi que 

l'instigateur d'une enquête sur la Ettérature parue dans Les cahiersfranciscains en 1934, ii 

hqueiie DesRochers & particqé. 

P d  les correspondants du Collège -hique, les deux prlicipaux interlocuteurs 

d ' M  DcsRochers sont son ami d'enfance, le P6re A d M  Bcrthold, et son confrère 



d'études, le Père Gilies Labelie. Ces deux religieux pomnt un grand inttrêt il la littérature, 

qui constitue l'unique objet de lem courte correspondance avec le poète. 

La correspondance avec les £ranciscains est soit empreinte d'anection mutuelle 

(celle échangée avez le père Bexthold et le père Gilles), soit placé placée sous le signe de la 

controverse et de la méfiance, comme celle avec Carmel Brouillard, cette dernière 

correspondance servant de contrepoint aux au- 

Le père Ade41ard Berthold 

Le père Adélard BerthoId367, qui a cinq ans de plus qu'Alfred, est celui qui est 

mentionné dans d o m e t  très familien à titre de woisin d'en face»: a<Et de l'autre côté de la 

rue, un confkère / Se préparait de même ii Mat le plus noblG68w. Le PZ% Berthold est l'un 

des deux amis d'enfance qui ont tté, tant par leur exemple que par l e m  conseils, il l'origine 

de la carri&re du poète. DesRochers semble s'en souvenir, car il manifeste au père Berbiold 

le respect dû à son etat ecclésiastique, mais aussi de la reconnaissance qui se traduit de la part 

du poète par des cadeaux. II ofne au père Berthold des livres, des journaux et même des 

patins (celui-ci etait reconnu pour son amour du sport, du hockey en particulier, qu'il fit 

partager B ses 61èves369). ainsi que des timbres pour qu'il lui ecrive. DesRochers &rit 

g6néralement le premier, d'assez longues lettres, auxquelles le père Berthold repond 

toujours, mais rapidement car il est, dit-& submerge de travail. Il est vrai que cette 

correspondance commence en 1928. au moment où, nouveau prêtre, il est nommé professeur 

en classe de versification & Trois-Rivières (de 1930 B 1934, il sera chargt de la classe de 

367 Le père Gages-Albert Robert, ancien t5l?!ve du collège séraphiquet (1929-1934). ancien Cltve du père 
Berthoid (1929-1930 et 1931-1932). professeur an coiiège (1942-1953; l%û-1%8),-directeur du 
Coiikge.(1949-1953). recteur (196e1966)et vicerectcm et dkeckur des études, (196W968) dit au sujet du 
père Berthold, qu'il a été professeur en classe de syntaxe de 1928 h 1930 (2 ans) et en ciasse de 
versification de 1930 1934 (4 ans). Lettre du P. Georges-AIbert Robert, 13 octobre 1995 à Simone 
Vannucci (documents persclrinels). 
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syntaxe). Cette correspondance s'interrompt en 1934, après que le Père B d o l d  eut envoyC 

B DesRochas une dernière lettre adressée de Rome. Cette leme est celle ob il se 1Me le plus, 

où il montre le plus d'affection B son conespondant comme si, loin de son monde. il 

ressentait le besoin de se raccrocher à un vieil ami. 

Le principal sujet de leur correspondance est la littératun et la carrière d'Alfred. Le 

père Berthold est, en 1928, l'un des soixante-dix-huit récipiendaires de À l'ombre de 

I'Oflord et, le ler décembre de l'année suivante, il eait P son ami ik propos de sa plaquette: 

Il y a progrès sur toute la ligne. On y voit bien ton homur de la banalité* ton dégoût 
pour la prosodie facile. On y a*, et bon droit, beaucoup de musique, de 
sculpture et de jambure, comme tu dirais... Depuis l'appréciation de Louis Dantin 
surtout, tu es devenu une personnalitéAT'oublie pas ton idéal de faire le bien que 
ne renie pas la beaute.370 

La façon dont le père Berthold parle de la poésie de DesRochers laisse supposer 

qu'il a dt5jjà lu de ses œuvres, probablement quand celui-ci etait au collège, et qu'il connaît 

bien ses convictions de poète. Ii lui rappelle l'enseignement franciscain: «faire le bien et faire 

le beau». La mention du compte rendu de Louis Dantin souligne peut-être chez Berthold un 

peu d'agacemen~ et pourquoi pas une cataine forme d'envie, qui pourrait dsulter de la peur 

de perdre son influence sur la personne qu'il estime et auprès de qui il aime jouer le rôle du 

conseiller, du grand qui balise la route ii suivre et indique les obstacIes ii eviter. La lettre! 

du 18 octobre 1932, envoyée après que DesRochers a reçu le prix David, transforme cette 

hypothèse en évidence. Il le félicite, puis lui écrit ceci: 

Je suis de plus en plus convaincu que les jurés ont voulu t'aider B publier des 
œuvres encore plus fortes et plus nomies de sève catholique et humaine. Tu sais 
que je te lis et que je t'apprécie, je crois au progrès et la perfection. Je me plais a 
espérer que tu pourras proàuire, plutôt extérioriser un jour le rêve intérieur de tout 
bon Canadien français, la tâche est immense, les enides laborieuses, la psychologie 
en est très délicate. Je voudrais que par des mots rythmés tu puisses faire revivre 
mon  aima^. Il me semble, excuse cette divagation profane, que le poète doit être 
un cruc ifit... C'est pourquoi, je te i'avoue bien ingdnument et je voudrais avoir tort, 
je n'aime pas ces manifestations trop extérieures où les compliments abondent, où la 
sinc6rité, bien involontairement, est trop absente. Tout ce qui éloigne de la réalité 

370 BERTHOLD, Adéiard, ofm, Aifreü DesRocfiers* lettre du la déc. 1929. Fonds ALfnd DesRochers, 
ANQ-S. 



apporte un réel danger* le niérite &teste le tapage a -<nt plus la coquettene. Nous 
vivons dans un mon& de flagorneurs, le snobisme pénètre pa~out3~1. 

Est-ce qu'il s'agit ici de paroles de grand f3&e ou de directeur spirituel? Ce qui est 

sûr, c'est que le père Berthold ne se laisse pas impressionner par les honneurs. Ii s'inquiète 

pour son ami, il semble avoir peur que, conseillé et dirige par Louis Dantin, Alned 

DesRochers reprtsente pour la pensée a la morale catholique canadienne un danger que lui, il 

titre de prêtre, doit prévenir, sans couper cependant les liens affectifs qui l'attachent il son 

correspondant Ii lui rappelle certains fondements de la spiritualité franciscaine: I l i d t é ,  la 

modestie, I'indifférenœ il la flattene. 

A la lecture de ses lettres, on sent qu'il admire le poète et qu'il apprécie vivement 

son œuvre. Il avoue la présenter à ses Ctudiants comme une des meilleures œuvres 

canadiennes-françaises et confime encore le fait que c'est au Colltge shph ique  que 

DesRochers a trouvt? son style poétique, en dkouvrant des auteurs correspondant il la pen* 

franciscaine et dont i'œuvre peut être inauencée par la tradition des frères mineurs. 

J'ai souvent l'occasion & parier de toi ii nos tlèves. Je leur dis ton amour pour le 
travail patient, consciencieux. Je leur rappelle tes lectures dans Hérédia, Leconte de 
Lisle, Sdiy [nous pouvons 6tablir une comspondaace entre cette lettre et les 
cahiers du jeune DesRocherd. Et de fait la po6sie est affaire d'âme et pour bien 
l'apprkier, il faut savoir la sit~er3~2. 

Il r&Ue à DesRochers ses propres lectlires, comme s'il les lui recommandait: d e  

Iis beaucoup ces temps-ci, Baudelaire et Mal lm6 [...]Mais surtout je me plais dans Saint 

Augustin et Claudel. Connais-tu deux plus grands poètes? Claudel et Vd&y sont 

augustiniens. Bremond l'a assez fait bien V O K ~ ~ ~ B .  Adelard Berthold se comporte avec 

DesRochers comme avec un ami intime et l'on sent qu'il aimerait prolonger auprès de lui 

son rôle premier d'initiateur, celui qu'il avait tenu autrefois sur la rue Marquette et qui lui 

échappe à mesure que DesRochas pnnd de l'expérience comme homme et de l'importance 

37 BERTHOLD. Adélard, 0.f.m. B M DesRochem. du 18 CICL 1932. Fonds ALfrrd DesRochers. 
ANQ-S. 
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comme poète. Son egat de prêtre lui impose de maintenir entre lui et son interlocuteur une 

certaine distance que DesRochers respecte. Il voit en lui plus le représentant d'une époque 

révolue dont ü a la nostalgie (ses trop cointes années d'études), qu'un vrai conseiller. Dans 

une lettre datée du 12 octobre 1930, et conservée dans les archives dp ptre Berthold au 

couvent de Rosemont, Alfnd lui écrit Z i  ce propos: d'aurais tant aimé retrouver cette 

atmosphère d'Ctuck qui nous manque tant dans le monde, où nous sommes constamment 

harcelés par des poursuites 

La dernière lettre du père Berthold est la moins distante, la plus sensible. Elle 

n'aborde que très brièvement le sujet litteraire pour inciter le poète à produire un nouveau 

volume:~<Ta pensée mûrie se révélera mieux et plus pr~fond&rnent~~~*. A&essée de Rome, 

eiie traduit le desarroi d'un homme ébranle dans ses convictions par ce qu'il voit en Italie. 

C'est d'ailleurs le sujet principal de sa lettre: d e  ne puis te parler des chemises noires[ ...] 

j'en vois tous les jours, des fascistes, mais il est extrêmement dangereux de causer 

maintenant de ce sujet>~s. Ii t d e  de fqon inattendue, en utilisant une formule d'amitik 

sincére qui démontre qu'il connaît bien son correspondant: <<Bien cher indien, qui n'as de 

sauvage que le désir et l'imagination ( B  vrai dire, je n'ai jamais vu de vrai sauvage), accepte 

mes vœux et mon arniti@n». 

Cette lettre est la dernière entre les deux correspondants, car leurs vies et leurs 

carrières les éloignent l'un de l'autre. Le Père Berthold, par un jeu de circonstances, aboutit 

en Corse où il est nommé supdrieur de la résidence franciscaine d'Île-lousse. ï i  y reste dix 

ans, il sera interné dans un camp de prisonniers pendant la seconde guerre mondiale. Il 

rCussira & s'en &acier et regagnera le Canada en 1944 378- L, Père Adélard mettra toujours 

en Cvidence son amiti6 et son admiration pour DesRochas; sa biographie insérée dans le 

374 DESROCHERS, Alfnd a AdClrnl BerthoId, 0.f.m. lettre du 12 at 1930. Fonds du Phe Adélard 
Berthold, ofm, Archives du Couvent & Rosemont, Monîréat 
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volume C'&ait mon frère..., qui compile les biographies des p&es et des Mres 

fhnciscains, commence par ces vers de son ami &.]Je suis un fils déchu de race 

surhumaine, / [...] Race de violents, de forts, de hasardeux 1.-..]d79 et le biographe 

mentionne que: a[...] le père Ad61ard &ait de la race des forts qu'a si bien chantée son 

compatriote a ami le poète Alf?ed D e s R o c h ~ .  

Le père Gilles Labelle 

Le ton de la comspondance avec Gilles Labelle est bien diff&=ent, il est moins 

empreint de respect de la part de DesRochem. Les deux hommes se parlent d'égal à dgal et 

même se tutoient. On a peu de renseignements sur le Ptrc Gilles qui a quitté l'Ordre après 

1942381 qui n'est donc pas répertorie dans C'&tait mon frére .. .En 193 1, il est ordonnC prêtre 

et devient professeur au CoUbge séraphique ik Trois-Rivitres. Il avait Cté compagnon 

d'études de DesRochers, et les deux se nmuvent à l'occasion d'un passage du poète B 

Trois-Rivières. Ils commencèrent en 1931 une comspondance animée qui va durer environ 

un an et dont le sujet unique est la littérature- Le Père Gilles et A b d  ont le même âge. Gies 

Labelle a des ambitions littéraires qu'il confie & son ami. Il adore parler de poésie, de 

philosophie, d'Ccriture. En 193 1, juste avant son ordination, il devient le premier directeur 

des Cahiersfronciscdins. Passionne de litt6rature. il tente de se faire une place dans le cercle 

des h i v a i n s  montréaiais promoteurs de la littérature canadienne et amis de DesRochers. 

Dans une lettre datée du 17 octobre 1931, il lui écrit: 

379 isidire Rainviiie. op. cil ., p. 79. 
380~bid, p. 80. 
381 Ce ~nsignement nous a Cté fourni par le père Georges-A. Robert, 0.f.m.; *te pt% Gilles (Charles- 

Édouard ~abeiie). o.fm, Nt B Monûéai le 19 avril 1904; il &die au Coiiège séraphique, il entre chez 1s 
franciscains le 17 âoOt 1924, à Lennoxville (Sherbrook), il &vient profès le 23 août 1925 et est ordom6 
prêtre le 29 juin 193 1. Professeur d'anglais au CoRège séraphique & Trois-Rivih (1931- 1932). Grade 
universitaire: M.A.(St. Bonaventure University, N.Y.). En l942 ii résidait chez les Eranciscains 
américains aux États-unis. Il a quitîé Sûrdre hciscain plus tard (date inconnue). I1 est decede. (la date de 
sa mort n'est pas connue)w, lettre du P. Georges-Aibext Robert du 13 octobre 1995 B Sirnone Vannucci, 
(documents persauiels). 



Dimanche, le 8 novembre, je vais Mondai d'abord pour rencontrer Gilson qui 
donnaa une conf6rence notre monasth de Rosemont, et surtout pour voir 
Pelletier et Robert Choquette. Si tu pouvais être Ià, je serais plus il I'aise. Robert 
s'hnnera peut-être de rencontrer un religieux aussi avance, aussi moderne et même 
aussi canadien.3a 

Auprès de Gilles Labeiie, Alfred DesRochers se présente comme un initiateur. Il est 

alors connu et même reconnu, car il vient de publier A f'ombre & I'Oflord. Le jeune prêtre le 

considère comme son supérieur dans le domaine littéraire; «[J'ai été] heureux surtout de 

prendre contact avec tes idées litthires et philosophiques: ils sont si rares les gens qui ont 

des idées ...3* 3 ~ ,  lui e t - i L  C'est cette confiance qui l'amène à demander à DesRochers 

d'évaluer sa production poétique. Les deux se lancent dans une discussion. qu'ils 

poursuivent de lettre en lettre. Ils y mettent la fougue et i'enthousiasrne de deux jeunes 

hommes, presque des 6tudiants, qui parlent et discutent pour le plaisir, même si dans 

l'ensemble ils s'accordent sur bien des points, comme l'&rit le f ràe Gilles: aA&ed, je 

t'encourage de tout cœur dans l'apostolat littéraire que tu veux rayonneq il y a un bien 

immense à faire et je ne demande pas mieux que de te seconder in quantum possum [sic.]. 

Lcs tlèves s'étonnent déj& un peu de mes conceptions littéraires; qu'importe!d84. GiUes 

Labelle prolongerait bien ce dialogue, mais, comme Berthold, le temps lui manque: il doit 

enseigner, pdparer des cours, comger des copies, et puis, dit-il: d'aime les lettres et la 

philosophie, mais je suis prêtre et je veux l'être dans toute la force du mot; un prêtre que rien 

ne rebute et qui sache s'inthsser il toutes les activités humainesd85. Cette affirniation: d e  

suis prêtre et je veux I'être~, le Père GiUes la reprend souvent, comme s'il cherchait B s'en 

persuader. Et & fait, plus tard il quittera l'ordre. Ses conversations avec DesRochefi cessent 

iî la fin de 1932, quand le père Gilles rejoint le astudiumw de Rosemont oh il est nommé 

professeur de théologie. 

382 LABELLE, Giiies, ofm. B Aifred DesRochns. lettre du 17 octobre 1931. Fonds Aified DesRochers. 
ANQ-S. 
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Pourquoi ne s'6crivent-ils plus alors? Le temps sans doute qui empêche deux 

hommes fort ocnipCs de se voir et de conespoadn. le fait aussi que le père Gilles soit dl6 

poursuivre des etudes universitaires aux États-unis. ce qui a change ses prbccupations et 

n'a pas favorisé la poursuite d'une correspondance avant tout philosophique et Littémire. Ce 

. qui est nmarquable dans ce bref échange épistolaire c'est de voir combien les jugements du 

p h  Gilles sont empreints d'une liberté nouvelle pour un religieux et même d'une cenaine 

mademité qui &orne : 

Tu t'etonnes que Choquette m'apparaisse un poète canadimisant. Pour toi 
Metropditun Museum ne serait pas tout il fait de la poésie canadienne. Pour 
defendre mes positions, il faudrait livrer ce que je crois être l'âme canadienne; car 
c'est de ce point de vue que je me suis place pour juger. Une poésie n'est pas 
canadienne par le sujet qu'elle contient ni par la forme qu'elle revêt mais plutôt par 
l'âme qu'elle rév8le. Mdtropoiitan Museum me semble porter des notations d'âme 
canadienne: la rudesse, la naïveté. un lyrisme tempéré par le sens pratique, enfin 
l'inqui6tude rudimentaire d'individus qui n'ont pas connu les grandes luttes morales 
ou religieuses.386 

Le père Carmel Brouillard 

La comspondance avec le père Brouillard (1934- 1937) n'est pas aussi marquée par 

l'affection que celie qu'Alfred DesRochers a entretenue avec ses autres interlocuteurs 

franciscains. Le père Brouillard est un jeune religieux qui a des idées sur la littérature, et 

particulièrement su.  la lintrature canadienne. En fevrier 1934, il dirige dans Les cahiers 

franciscains un dossier intitulée eEnquête sur la  littérature^ (dont nous avons dtjà parle au 

tmisi2me chapitre). La même année, il publie un livre de critique litthaire, Som le signe des 

mues, ponant comme sous-titre <<Essai de critique catholiquew L'introduction de Carmel 

Brouillard commence par ces mots: *Ces critiques sont partiales3"~. Il critique l'œuvre de 

six poètes qu-ois, dont Alned DesRochen. A 28 ans Came1 Brouillard se sent, B titre de 

directeur des Cuhiersfranciscuitls, investi &une mission à la fois cultureile et spirituelle, il 

joue au moraliste. Ses prises de positions souvent extrêmes, exprimées dans une langue 

386 LABELLE. Gilles, o.f.m, h Alfred DesRochers. lettre du 14 mars 1932. Fonds A i f M  DesRochers. 
ANQ-S. 
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boursouflée et pédante, ont choque plusieurs ecrivains et critiques de i'époque qui voient en 

lui, a l'instar de Qtment Marchand daos le Bien public (mai 1935). a n  moine inquisitem, 

ou alors d'inflexible Mussolhi de k t  catholique,, selon Georges Rousseau L'Ordre, (mai 

L935)3*8. 

A M  DesRochers ne lui émit pas au sujet de son recueii de critiques, mais pour 

r6pond.e à son aEnquête sur la littératurem. Dans la conclusion deIuEnquête*, Caxmel 

Brouillard reproche DesRochers de prôner le a?ilettantismew littaaire et l'art pour I'aa, 

producteur de pdtes f ~ q u e s ~ ?  Cette faute est majeure aux yeux de ce jeune *intégristes 

religieux et litthire et correspond B une hérésie. La réponse de DcsRochers est véhdmente et 

donne au poéte de I'O#ord l'occasion de préciser sa position: d e s  analystes, les critiques 

sont, B ma connaissance, les gens les moins aptes B comprendre la littQatured? écrit-il. A 

son avis le vrai doctrinaire de l'art pour l'art est B la littérature ce qu'un ascète comme saint 

Siméon Stylite, qui vécut quarante ans sur une cdome, est la religion. «Mais doit-on rayer 

saint Siméon de l'hagiologie? Je sais bon nombre de vitupérateun de l'art pour l'art qui le 

feraient volontiers s'ils étaient logiques3gb. Il réaffimie son adhésion aux règles du 

Parnasse mais Cgalement sa confiance en des croyances très franciscaines. Quand 

DesRochers dit à son correspondant que le littérateur doit: ecréer de la beautt ... et [que] la 

beauté c'est le reflet de l'âme, c'est une manifestation de ce que Dieu a fait à son image et 

resscrnblanc#%, il reprend la spiritualité bciscaine, la pensée que certains de ses maîtres 

du Collège et de ses confières de ciasse exposent de lettre en lettre. 

Paradoxalement, dans la polémique qui l'oppose ii Carmel Brouillard, le poète est 

plus près du saint d'Assise que le religieux. Sa comspondance avec un des critiques 

religieux des années trente des plus contestés et qui. de plus, ne semble avoir aucune affinité 

3s8 D'après les comptes rendus de Laurent Maühot et Kuuiem Lendry dans le D i c t i ~ ~ r e  drs œ m s  
lint?raires du Québec. lsOeI939, sous la direction de Maurice Lemire, Montréal, Fides, 1980, p. 1035- 
1036. 

389 Les cahiersfi~ciscuins~ .Enqui% sur la iiaQature~, MonW. Les RR. PP. franciscains du Canada. vol. 
III, no. 2, fév. 1934, p. 159. 
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intellectueUe avec lui, s'explique par Ie fait que DesRochers a appris très tôt (dès la parution 

de L'rnCIIlCle aux vierges folles), selon un articIe de Richard Giguère *qu'il est préférable 

de mernt de son côté la critique cléricale plutôt que de l'affkonter directement, car il s'agit 

d'un réseau organise dont les membres entretiennent des rapports 6troits393. De plus, 

Carnael Brouillard étant franciscain, il était facile à DesRochers d'alimenter la controverse en 

utilisant des idées et une rhbtorique qui leur &aient commune. De cette façon il arrive 

facilanent à embrouiller le jeune religieux, ce dont il ne se prive pas. Le poète cependant, fort 

de ses expériences récentes. cherche plutôt neutraliser le critique autant par la persuasion de 

ses arguments que par des nises flatteuses. Il a lu les poèmes de Brouillard et les a trouvés 

bons: «laissez-moi vous dire & propos de votre petit poème B notre sœur la lune. que c'est 

beau "c'est effrayant" pour ne pas employer l'aune superlatif "canayen". Votre critique des 

kgrupages [d'Albert Pelletier] est une des plus fondamentalement justes que j'ai Iues3w. La 

correspondance avec le critique fkanciscain ne sera pas très abondante car celui-ci, échaude 

par l'accueil fait il son premier livre de critique, ne publiera pas le second et décide plutôt de 

se consacrer & la vie religieud". 

Le conférencier 

Au cours de sa carrière. Alnad DesRochers a donne plusieurs confhnces sur des 

sujets divers, comme en font ttat les textes retrouvés dans ses papiers personnels (onze sont 

répertori6s dans le fonds Al- DesRochers). La littérature et la poésie sont les thèmes 

dominants de ses exposés, bien qu'il ait aussi parlé de sa vie dans I'&e et du 

fonctio~ement d'un journal (La Tribune). La conférence sur l'humanisme qu'il prononce en 

dkcembre 1930 devant l'acadkmie l i t thire du Collège s6raphique (Acad6mie Saint- 

3g3 GIG-, Richad rW DesRochers et la aitique cléricale de son temps. Censure e& autocensure de 
I 'Ofhde  aux vierges folies (1928)~~ Les faculfis de fetb'es, Recherches récentes sur I'epistolaire 
qu6bécois, Département d'ehdes françaises, Univ. de Mon- fév. 1993, p. 179. 
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3% Voir les comptes rendus de Laurent Mailhot ct Kenneth Landq dans le Dictionnarie des œwcs littéraires 

du Qutbec, p. 1036. 



Bernardin). est proJablement la première qutii ait jamais faite. La conf&ence sur la poésie 

religieuse a été domee beaucoup plus tard, le 26 novembre 1950, au coll&ge Rivier 

d'ûttawa. Les thèmes des diverses conférences refEtent les préoccupations qui habitent au 

moment où il 1 s  prépare. 

L'humanisme est certainement un sujet qu'il muve important dans les années trente 

puisqu'une partie de l'élite littéraire prêche un retour aux valeurs dites «classiques>>. La 

poésie religieuse rejoint des pdoccupatioas de la deuxième partie de sa vie. Bien qu'ayant 

toujours écrit des pdmes d'inspiration nligieuse, c'est B la fin des annees cinquante et au 

début des années soixante qu'il se remet & écrire de la poésie religieuse, avec en particulier 

«Mes pèlerinages>). 

Conférence sur d'Huntanisniew 

La conference su. dHumanisme~ marque le premier retour d ' A b d  DesRochers B 

son «Alma Matent. Ce serait DesRochers lui-même, selon le pére Ferdinand Coîteux, 

supérieur du Collège, qui aurait propos6 au père Benhold de prononcer cette conférence: 

J'ai Cté ravi de la proposition que vous avez faite au R.P. Ad&rcf, de venir à I n A h  
Mater à la sainte Cécile ou B la sainte Catherine et de presenter à ltacad6mie Saint- 
Bernardin un travail sur le do-classicisme. Le personnel enseigne et enseignant 
partage le même sentvnentf% 

Les lettres qu'il a échangees B ce sujet avec le P8re Berthold et le sup6rieur du 

Collège sont datées d'octobre et de novembre 1930. Le 5 novembre, le père Coîteux lui écrit 

de nouveau: ~NOUS a m n s  donc le plaisir de vous entendre exposer votre théorie des Belles- 

Lettres, comme a dû vous le demander le père Adélard, et en montrer l'application dans les 

auteurs canadiensdg? DesRochers précise qu'il pourrait se rendre B Trois-Rivihes pour la 

396 CO-. Ferdinand, ofm, A A l h d  DesRochers. 1- du 16 oct. 1930. Fonds Alfrrd DesR~chers. 
ANQ-S. 
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Sainte Cécile (22 novembre) ou la Sainte Catherine (25 novembre); mais ce n'est qu'en 

décembre 1930 qu'il trouvera le temps de &MU sa conférence Trois-Rivières. 

Pour m e t a  plus &emphase sur l'6v6nemenf les autorités du C a g e  ont invité les 

él&ves et les professeurs du séminaire Saint-Joseph, dirige par l'abbé Tessier, à se joindre il 

eux. C'est ahs i  que Clément Marchand, I'epoque étudiant an séminaire. rencontre Alfkd 

DesRochers pour la première fois. L'amiti6 qui jaillira de cette première rencontre durera 

jusqu'ii la mort du po&e de 1'Esme. 

«L'Humanismew, dans les collèges classiques des annhs trente, semble avoir et6 

un sujet littéraue dont on débattait DesRochers k présente à Berthold comme une «domine 

littéraire -et même sociale et morale- assez répandue par le monde, et qui n'est, en fin de 

compte. que le rétablissement des valeurs classiques, que le romantisme avait si rudement 

sabotees»398. Toujours au père Berthold et dans la même lettre. il explique que cette 

<<doctrine  littéraire^. qu'il a étudiée pour son édification personnelle, a pour uchampionv en 

France uMaurras, Daudet [Léon], un peu Maritain. Dubeck et la plupart de ceux qui 

s'intituient ndoclassiques [...]. Mais c'est aux États-unis, dit-il, avec Irving Babitt. Paul 

Elmer More, James Truslow Adams et quelques autres, qu'elle se developpe le plus 

rapidemendgg- 

Pourquoi ce jeune po&tet qui commence à être reconnu, désire-t-il parler de 

l'humanisme dans son ancien collège? On peut formuler plusieurs hypothbses, mais deux 

s'imposent parce qu'elles sont liées ttroitement D'abord, Aifred DesRochers. qui n'a pas 

termine ses Ctudes classiques et le regrette beaucoup, n'a Maisemblablement pas pu être 

requ à l'Académie littéraire de son CoUge, ce qui devait être, pour un 6nidiant passionne de 

littérature, un but atteindre. En se présentant devant celle-ci cornrne confaencier, il répare 

d'une certaine façon une frustration &jeunesse. Ensuite, le sujet de cette conférence entre 

en parfaite hannonie avec l'idéologie véhiculée par les coll6ges classiques de la Province. 

398 DESROCHERS. Alaed. B Adéiard Berthold, 0.f.m.. letire du 12 ocî.1930, Fonds du Pàt A. Berfhold. 
o.f.m, Montréal, couvent de Rosemont. 
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DesRochers veut donc, avec cette prestation, se gagner la bienveillance d'une partie de 

l'establishment religieux peu de temps après avoir subi les tgratignmes de la critique 

cléricale pour son û#i=ande mrx vierges folles. Cela contribuera à donner à son second 

recueil, A l'ombre & I'O~ord, un meilleur accueil qu'& son premier. Comme il sait que le 

milieu clérical fonctionne en réseau fermé. Alfred DesRochers s'implique dans la sphère 

qui lui est la plus faniiliere et dont il est le plus proche, grâce aux amis qutil y a consemés, 

la réputation qu'il s'y est faite. mais aussi certainement parce que la spiritualit6 

franciscaine correspond B sa propre personnalité. Il sait que les redigieux franciscains lui 

offient, en tant qu'ancien, un capital affectif qui lui est précieux. De plus la congrégation lui 

est acquise car 6tant poète comme son fondateur François d'Assise, il sert son image. Au 

début de sa conférence, DesRochers dit ceci: 

Je m'efforcerai de démontrer que l'assiirmation des principes classiques que m'ont 
inculqu6s mes anciens mAtres est la cause majeine des quelques succès que j'ai pu 
obtenir, entre aums, celui de me faire décerner le titre de poète le d lus humain du 

ada francai+ 

Voila une belle façon de remercier ses anciens maiAtres tout en les rendant en partie 

responsables des critiques positives dont son œuvre a eté l'objet. 

Il divise sa présentation en deux p h .  La première, la plus importante, compare le 

classicisme au romantisme; dans la seconde il appiique la theone néoclassique à la littérature 

canadienne et à sa propre œuvre. Sa comparaison fait l'apologie du classicisme littéraire qu'il 

présente comme une manifestation de la conception humaniste de la vie dans laquelle 

l'homme est le centre du monde; PhPdre, de Racine, est l'exemple ii meme au-dessus de tout 

et le retour B la tradition (classique), @LE B U T B ~  à atteindre. 

Opposé B ce classicisme qui fair de lliumain le sommet de la pyramide, il y a, dit-il, 

le romantisme, sorte d'anarchie issue d'une conception erronée et rousseauiste de l'homme, 

qui serait devenu une partie du tout et non plus le sommet de l'ensemble contrairement aux 

4ûû DESRûCHERS, Aified, confQence sur 1'HumaniSme. f.1, Fonds Alfred DesRochers: ANQ-S. (C'est 
nous qui sauiignons), (Texte en annexe). 
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théories du catholicisme conservateur, que DesRochas ne conteste pas, qui voit Shomme 

comme le maître de W v e r s  après Dieu. Il tnmine sa comparaison en disant que *le 

classicisme est une aristocratie; le romantisme, une dhocrat ie*~.  Cette théorie appliquée 

la littérature justifie la conception *élitistes de l'am iittéraire qu'il aura toujours, quand, 

. parlant de PM&e, œuvre critiquée en son temps, il dit: uSi par accident, quelques-uns ont 

eu à en souffrir, c'est en nombre infime et parce qu'ils ont oubli6 la fin de la littérature. Ils 

n'étaient pas de ceux il qui l'œuvre etait destinee-3. Le po&e peut dors sans risque 

affirmer que L'@an& ara vierges folles est une œuvre morde, pour qui sait la lire. 

Cette longue confknce, sur un sujet assez conservateur a un but bien précis. Il 

s'agit pour le poète de réhabiliter sou premier recueil de poèmes en faisant la louange d'une 

doctrine qui plaît aux religieux et il laquelle il adhère en même temps qu'il rejea un courant 

issu des philosophes du XVme siècle. Car, dit DesRochers, si tout livre n'est pas bon il 

mettre entre toutes les mains, cela n'en fait pas une œuvre immorale pour autant 

En 1934, dans une lettre à Carmel Brouillard, o.f.m, critique littéraire et directeur de 

la revue Les Cahiersfiancikcains, il reprend la même idée: 

Si j'adrnets que la litterature doit vouer ses moyens B la diffusion d'iddes 
mora1isab;ices a sanctificatrices, grandes et nobles, je suis obligt de rjem Lesfites 
galantes de Verlaine, Les fleurs du mol de Baudelaire, certains blasphèmes 
éblouissants du Qaïn de Lcconte de Lisle, etc... J'en suis constitutivement 
incapable. II y a là de la beauté, de la pure beauté, qui &ve l'âme de qui la 
ressent .... mais aui n'est oas à l'usae de tou&404 pas plus que le dos multicolore 
du naja, avec ses dessins dont la forme varie à chaque ondulation, n'est à mettre 
dans un ~alon.~m 

En conclusion de sa conférence, il réaEïrme son appartenance à l'esprit franciscain, 

son adhksion la morale et Hthique que ses mAtres lui ont transmises. 

Je crois m'appliquer ii suivre les enseignements que j'ai reçus ici même, en 6tant 
aussi humaniste, donc classique que le permettent mon tempérament et mes Ctudes 
incompl2tes. Je mets aussi toute ma conscience B faire aussi bons que je le puis les 
mauvais vers dont je suis l'auteur. Et je crois ainsi, malgré toutes mes déficiences, 

402 AM ~ e s ~ o c h e r s .  confhence sur l'Humanisme. op. cit.. f. 7. 
403 ~ ln rd  ~ e s ~ o c h e n ,  c a i f h c e  sur ~~~umanisme, op. cit.. t 3. 
4w Souligné dans le texte de la lettre. 
405 DESROCEERS, AUkü, B Cwacl Brouülard, afm. leme du 22 mars 1934. fonds KksRochecs, ANQ-S. 



être au moins d'esprit avec mes anciens maîtres et mes anciens compagnons 
d'étude.406 

Conférence sur lu po6sie religieuse 

DesRochers choisit souvent le thème de ses confknces en fonction de thkories 

littéraires qu'il désire discuter. La conference sur l'humanisme faisait l'apologie du 

classicisme littémire qui prend l'homme comme sujet reférentiel, la conférence sur la poésie 

religieuse. qu'il présente vingt ans après, s'appuie sur une thèse singuii&re de DesRochers 

qui demontre que les origines de la poésie fhnçaise, soit la poésie écrite en langue vulgaire 

fbçaise et de forme fixe, pourraient être rapprochées de la liturgie caîholique. 

La poésie fiançai% née au ~ o ~ e n - Â ~ e  (h partir de ula cantilhe de sainte Eulalie&, 

en 880). une epoque où la religion faisait partie de la vie de tous les jours, lui serait 

redevable de sa forme et serait il l'origine de l'invention des poèmes à forme fixe. La liturgie 

de la messe pourrait avoir servie de base B l'éclosion de notre poésie: 

Cela m'amtne ii vous proposer [dit-il] une possibilitt que je n'ai jamais vue 
soulignee ailleurs, celle de la liturgie dans l'invention des poèmes forme fixe. 

. surtout les rondeaux, ronde1s et rondets. A votre prochaine grand-messe, observez 
la composition de la ctrtmonie. Vous y  vemz que l'asperges, a p h  la doxologie, 
reprend la première partie de son texte. Si c'est dimanche prochain que vous vous 
permettez cette distraction, vous noterez la même chose L l'introxt, mais il y a plus: 
l'agencement gtnéral. Pour vous. le graduel répttera une partie de l'introït; 
l'offertoire incorpoma une partie du graduel [....] Or dans votre paroissien romain, 
chaque fois qu'il y  a de telle reprise, c'est indique seulement par un mot ou deux. 
C'est la formule du rondeau. N'est-ce pas 1% du mimétisme? Ce mc semble &ident 
et j'imagine qu'atm poètes de ceae époque de foi, cela semblait si naairel et &ident 
qu'il n'&ait pas besoin de noter ni d'enregistrer le nom de l'invente@. 

Ce lien, établi par DesRochers entre prosodie et liturgie vient ceminernent de ce que 

la poésie médiévale, qu'il aime, tire ses racines de l'inspiration populaire impdgnee d'une 

spiritualit6 religieuse faite de simplicité et de naïvcté. DesRochers va puiser aux mêmes 

4û6 Ai.hd DesRochers. conférence sur l'Humanisme. op. cit.. f. 9. 
4û7 DESROCHERS. Alfnd Texte de La eon fhce  sur la poésie religieuse. Omim CoUége Riviers. 26 

nov. 1950, Fonds Alfreâ DesRochers. ANQ-S. f. 2-3. 



sources pour bcrire. Le pohne a P r i h ~ ,  sous-tid *Au bon Dieu des gens h û c s  de chez 

nous*, pourrait en être un excmple: 

C'est comme tous les miens, Seigneur, que je vous prie. 
Ayant la foi naïve et sans afféterie 
De tous ms chers défunts que la mort a couchés 
Sous les temts herbus qu'ombragent les clochers, 
Je suis resté comme eux un être frustre et nide, 
Préf-t l'esprit raisomeur llabitude 
De se mettre à genoux, le matin et le soir, 
Pour vous conter sa peine ou dire son espo-. 

Pour le poète, qui trouve dans ses origines sa propre inspiration (les chansons de 

son p h  et la religion de son peuple), ttablir un lien entre édification de la pdsie  et origine 

des formes liturgiques. c'est comme retourner aux sources de Ih 

Dans un des cahiers où Ï i  &rivait des notes, sous le titre «Sur moi-même», il 

mentionne, au sujet d'A I'ombre de I'Orford: d'ai depeint la vie dure de la ferme et du 

chantier que mon sang a toujours voulu fuu. ''Hymne au vent du nord" [est une] prière au 

Bon Dieu des gens frustes de chez nous409~. Ces quelques lignes prouvent qu'a un âge 

relativement avance il reste encore fid8le à sa souche et en accord aussi avec les grandes 

valeurs ~ciscaines d'humilité, de modestie et de simplicitt prônées au XIIIe siècle par 

François d'Assise et qui lui ont 6té transmises au collège. 

Quand il voit dans la pdsie.de la Renaissance que d a  mode n'est plus [alors] de se 

se& des mou ni surtout des sentiments de tous les jours. C'est vulgaire. Ii faut 

s'endimancher pour rirnem4lo. lui qui a toujours pensé que la rigueur de la forme devait aller 

de pair avec la simpliciie dans l'inspiration, il aime moins ce mouvement qui, en se coupant 

des formes populaires, amorce le déclin de I'inspiration religieuse en poésie, mais aussi de 

l'inspiration populaire qui, pour lui, va de pair avec le religieux. Dans la lettre qui 

accompagnait l'envoi d'À l'ombre & I'Orftord aux soixante-dix-huit récipiendaires, parents 

et amis du poète, il dit déjii en 1929: 

4C% DESROCHERS. ALfred Qkrres poCtiques I.  Recucil collig6s. MonW. Fides. 1977. p. 1 19. (COU. du 
N6nuphar). 
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rai toujours cm qu'il fallait me ause au poème, et les chansons populaires qui 
sont peut-être le plus bel exemple de po6sie pure, parce qu'elles ne sont pas 
astreintes B I'asaingent bon goût classique- n'échappent pas B cette loi4l1. 

Son amour de la simplicité serait sans doute une des raisons pour lesquelles il utilise 

volontiers pour sa poésie religieuse les formes poCtiques populaires &tement issues du 

~ o ~ e n - Â ~ e .  comme dallade Mystiquew ou Bervantois en l'honneur de saint François 

d'Assise# qui sont plus proches et plus représentatives des gens humbles. Ces pdmes font 

egalement partie de la tradition de I'ûrdre franciscain puisqu'ils sont issus de la poésie 

courtoise que Erançois d'Assise avait pratiquée. On pourrait considCm qu'elles -&sentent 

l'anti-intellectualisme caractéristique. avec la pauvreté et I l i d t é .  des frères mineurs. Peut- 

être pourrait-on voir dans uHymne au vent du nord», qu'il dit être «une pri5re des gens 

frustes de chez nous>>, une communauté d'inspiration avec *Le cantique des créatures>>; ces 

deux pdmes participent, nous semble+& de d'esprit cosrnique~ qulvan Gobry présente 

comme <<[ ...] une doctrine de réconciliation de la nature et de la grâce4l2# et relhent du 

même désir de célébrer Dieu en humanisant la nature. 

Le poète et son œuvre 

La poesie de DesRocha est redevable de divers apports qu'il faut rechercher autant 

dans sa vie personnelle que dans son éducation. Les références sociales et familiales. les 

influences inteUectueUes et religieuses donnent son caractère à son œuvre. 

Alfred DesRochers est né dans une famiUe de condition modeste, ce sont les 

chansons de chantier de son père et les ritournelles de sa sœur qui lui ouvrent la porte du 

rythme et de la prosodie. La découverte de la littérature populaire l'entraîne dans le monde de 

41 DESROCHERS. ALfreQ LW post-scriptum accompagnant la A I'ombre de I'Orfrd. tnvoyk 
aux 78 amis et p m t  du @te le 5 nov. 1929 en guise de vœux pour la nouvelle année 1930. (Texte en 
-1. 
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Saventure et du rêve, mais quand, k seize ans, il découvre, grâce aux manuels de littérature 

de ses amis, la poésie du Parnasse, Victor Hugo et les pètes qudbécois du Xn[C et du debut 

du X e  siècle (He& Casgrain, Nérée Beauchemin et Nelligan), il ne pense plus qu'à une 

seule chose: rimer. C'est ce qu'il fit, comme il le dit lui même uà tour de bras, d&s sa 

première année au CoU5ge séraphique de Trois-Rivières. 

Durant trois ans, dans un monde clos voué il l'&ude, à la réflexion, à la méditation et 

à la prière, il se nourrit intellectuellement et spirituellement. Au cours de cette longue 

parenthèse, au contact des religieux hciscains et de leur enseignemenf il accumule de 

nouvelles r6f6rences et des influences qui, en s'additionnant aux premières infiuences 

familiales, donneront à son œuvre poétique sa couleur onginale. L'&oie, dans son cas, lui 

ouvre la porte non seulement de la littérature et de la poésie, mais aussi de l'histoire; en 

particulier lliistoire de l'Ordre auquel il aspire pendant quelques temps à appartenir. Nous 

devons tenir compte du fait que l'image que la conegation tenait B renvoyer d'elle-même 

passait par la vulgarisation de son histoir&13. Il va également intCrionser des valeurs que 

nous reeouverons dans sa poésie et que nous qualifions de vraiment fkanciscaines comme 

l'humilité, la simplicité, le sens de ala belle ouvrage,, l'amour des humbles et de la nature. 

Ces valeurs, le poète les a fait siennes avec d'autant plus de facilite que, comme elles 

correspondent à une tendance naturelle de son caractère, il semble ne pas avoir eu de mal il les 

assumer. 

C'est à Trois-Rivières, chez les franciscains, qu'il rencontre la litt6rature qui 

l'inspire ainsi qu'une spiritualité proche de sa natuxe. L'influence qu'ont eu sur son œuvre 

poétique ses trois années etudes est évidente, le poète en fait souvent ttat, particulièrement 

quand il dit que la découvate de la poésie parnassienne dté le déclencheur de sa boulimie 

d'écriture. Quelle importance doit-on accorder B son expérience vécue de l'esprit hnciscain 

dans l'btablissement de sa pende poétique? Peut-on même parler d'influence de 

413 Une publication popuiaire c a m e  LAIntanach de Smnr-Frm@.s voit 19% de son corpus   es sais^ occupé 
par des textes historiques cies- essentiellement promouvoir Simage de la congrégaiion (textes sur les 
premiers missionnains au Canada, les dcallets, textes sur l'histoire de la congrégation en Europe et sur 
ies grandes figuresdel'ûrdre). 



l'enseignement cies religieux sur sa poésie? Si nous considérons l'ensemble de son oCUWeT il 

semble que ses deux premiers recueils (écrit avant 1930) soient plus directement redevables, 

au niveau de la fome et même de l'inspiration, de son &jour au collège. Nous retrouvons 

dans ces deux livres des influences provenant directement de l'enseignement littéraire du 

coliège (forme poetique et courant littéraire). Les pohmes qu'il écrira après 1930 s'en 

détachemnt ou feront appel, pour ceux qui contiendraient des réfhnces hciscaines. à des 

sources historiques ou spmtuelles, surtout dans les poèmes religieux 

L'œuvre de fa jeunesse 

L'œuvre poétique d ' M  DesRochen s'&end sur toute sa vie d'homme. Dès le 

début de son cours classique, il écrit ses premiers vers a les fait lire & sa mur AngCline avec 

qui il entretient une correspondance4~4. Ses deux premières œuvres importantes sont 

publiées ià la fin des années vingt et reflhtent les idées et les préoccupations du jeune homme 

qu'il &ait alors, mais aussi certaines empreintes, laissées essentiellement par ses rencontres 

littéraires. La morale, la spiritualit6 et un certain mysticisme que l'on peut qualifier de 

franciscains se retrouvent davantage dans les poèmes religieux qu'il écrira au cours des 

années trentequarante et dans les années soixante (Mes pelerinages). Il les publiera dans 

diverses annales religieuses comme ['Almanach de Saint-François. La revue dominicaine, 

Les carnets viatoriens,. 

L b n a n d e  aux vierges folk, A l'ombre de I'Oflord 

Le poète lui-même dira et répétera ii plusieurs reprises que c'est à Trois-Rivières 

qu'il découvre la forme de poésie qui l'inspid15, ceiie du Parnasse, qu'il va adapter sa 

personnalité et au contexte social du Qu6bec des années vingt et trente. D s  son entrée au 

Collège, en 1918, il écrit, et il commence B rimer. Plusieurs des poèmes, ebauchbs et même 

414 G I G U ~ E .  RichraQ ~Introductini il i'édition critique d'A lbmbre de I'Or$ord*. op. dt.. p. 9. 
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écrits cette époque, seront repris et publiés compte d'auteur en 1928 dans L'opande a m  

vierges folles. On peut dire qu'ils constituent la g e h  de ce premier recpeil416. La réception 

aitique de ce livre sera mitigée., approci6 par certains analystes littéraires comme Camille 

Roy:  c'est le recueil & poésie le plus considérable, [...] le plus parfait que l'on ait publik 

. chez nous en 1929~417 et Louis Dantin qui, selon Romain Légaré, «&ait tout joyeux de 

rencontrer, en 1929, dans l'œuvre de DesRochers l'expression de sa propre conception de la 

poesie, c'est-à-dire les trois cléments de base: l'idée, I'érnotion, la forme418», il recevra, de 

la part de la &que cléricale essentiellement, des commentaires qui qualifient le recueil de 

non conforme à la morale, principalement ii cause de son tiire. Ce défaut semble lui avoir fait 

perdre le prix de l ' A m  (Association catholique de la jeunesse canadienne), prix qu'il 

convoitait ardemment. 

DesRochers se sent don incompris et dit il propos de ipû#+ande, dans la lettre- 

prtface qui accompagne A l'ombre de l'ûiford, qu'il envoie aux soixante-dix-dixhuit personnes 

qu'il choisit: 

Cette œuvre. je m'&ais appliqué la faire suivant l'idéal que j'avais de la poésie 
lyrique. (...] Je pensais qu'en Canada fhçais, le m c - h e u r ,  puisque c'etait la 
seule liberté dont il pût jouir, pouvait &re de rimer sur des thèmes en accord avec 
sa mentalité. [...] Huit des onze personnes qui ont par16 de I'Oflande ont dkcrété 
que je faisais fausse route419. 

D'inspiration profondernent lyrique, l'Q@onde am vierges folles peuf par certains 

côtes être, rapprocht de la poésie du M O ~ ~ ~ - A ~ C .  «Ronde1 d'automne>>, &de», <<Élégie 

pour ses mains&, «Rondeau, pour elle, et autres chansons hoquent la poésie des 

troubadours que l'auteur, qui se qualifie de  dernier rimeur du Moyen Âge>p4Z0 appdcie 

416 Au CoUCge séraphique, le jeune DesRochm accumulait ses œuvres dans plusieurs petits cahiers. un en 
particulier contiect quarante-quatre pobms, ûanscrits & sa main, qu'il annote et corrige sévèrement La 
plupart de ses œuvres portent la mention aà ref-, soit pour I'œuvre complète soit pour une ou 
plusieurs strophes. La mention andm se rehrowe sument alors que le m'accompagne que peu de 
limes. 

417 ROY, cig par RO- LC-, GU- poétiques IW, ~ l f rcd  ~ e s ~ o c h a s .  Ewres 
poétiques I ,  Recueil colligés, Montréai, Fides, 1977, p. 8 (coll. du Nenuphar) 

418 h c .  cit. 
419 Ah& DesRochem. Leme post-scxiptum envoydt B 78 tectwrs, op. cit. 
4m DESROCBERS, A&&, (Ewtcs poCtiqrces II, Recueil coIligés, MmW, Fides, 197'7, p. 41. (COU. du 

Nb*). 



tant. De la même façon *Le Cycle des bois et des champs* (À I'ombre & ltO@iord) p o e t  

evoquer le aCycle do O d m  on celui de Charlemagne et d a  chanson des textiles*. la 

chanson de toile des dames du XIVt siècle. Cependant, si les sonnets réalistes de I'Orford 

ont une très nette coloration parnassienne, caraias poèmes lyriques de lrQ@an& évoquent 

par leur forme, mais aussi par leur inspiration. l'amour courtois du XIIF. le XVIe siecle et la 

Renaissance. Nous pensons que c'est au Colltge que DesRochers a appris B connaître cette 

période qui a vu la naissance des ordres mendiant, Ceux-ci ont transmis jusqu'ii nous l'esprit 

des grandes congrégations, dont la congrégation franciscaine. Le saint d'Assis ale jongleur 

de Dieu,, avait pratique ce genre dans sa jeunesse et aimait la poésie au point de penser 

devenir troubadour. Ivan Gobry. dans son Saint-François d'Assise, dit du jeune Fiançois di 

Âme sensible et ardente, le jeune homme s'&ait pris d'enthousiasme pour les 
chansons de geste et les romans de chevalerie importés d'au-delil des monts. Il avait 
écouté avec ravissement les pohnes galants que les troubadours de Languedoc et de 
h v e n c e  venaient chanter en IraLi@. 

Le thème de l'amour sublimé, la eiFinlarnorn des troubadours, DesRochers semble 

l'avoir retrouvé. C'&ait pour le jeune potte du Collbge seraphique, comme pow les 

jongleurs du Xme siècle, le moyen d'idéaliser des rêves voluptueux dans des poèmes dédies 

a une Dame universelle et intemporelle. Plus tard, dans ses poèmes religieux, cette dame sera 

sublimée pour devenir une sainte (dans aBallade mystiques) ou la Vierge (stPri5re la 

Mère»). 

A titre d'exemple, on peut comparer ces quelques vers de Thibaut de Champagne, 

troubadour du debut du XIIIe siècle, avec la & m i h  strophe de scRondeau pour elleu de 

LtC@?un& a u  vierges folles. Les thèmes, sans être exactement semblables, nous ont paru 

proches: l'inaccessibilitt5 de la Dame, le don total du po&e & celle-ci, don qui va jusqu'g 

Pempnso~ement et la mort dans le cas du poème de DesRochem. Ils sont porteurs d'une 

même sensibilité, qui, canalie et sublimée. mène B l'œuvre d'art 

421 WBRY. Ivan, SPinrFrrongois &Msr et I'espritfianciscain, Pdns, Seuil, 1959. p. 17, (col. Mai- 
spmtueis). 



Dame, je ne crains désorniais rien tant 
Que de fm à vous aimer 
J'ai tant appris B soaWir 
Que je suis vôtre tout entic, 
Et même si cela vous déplaisait fort-, 
Je ne peux y renoncer pour rien 
Sans en garder le souvenir, 
Et sans que mon cœur ne reste toujours 
En la prison, et moi auprès de lui. 

Puisque la mort. M jour, viendra trancher 
Le frêle f!ii qui dans mon corps tient i'âme, 
Heureux saais, fibre de tous péché, 
Si je pouvais. quand tombera la lame, 
Laissa mon fhnt livide se pencha 
au aaix de votre épaule! 

*Rondeau pour e l l e s  

<de suis pmil  B la l i c o m ~  

Apr&s l'accueil mitige de la critique pour I'Ofiande aux vierges folles, et 

<<Puisquten Canada, nul ne peut parler des sensations qui hantent son cœur de chair sans être 

poseur au poète mauditu424. DesRochers décide d'écrire une œuvre inatiaquable sur le p h  

de la morale, mais qui serait su.  le plan f o d  conforme à ses idées et il son ideal poetique. 

«Il annonce qu'il prCpare "un volume termiriste", puisque "c'est le seul genre qu'on puisse 

pratiquer au pays sans passer pour un apostat, un satyre ou un anti-canadienw>>4=. En 

quelques mois. il écrit A l'ombre de I'OVord où il tente, entre autres. de «recréer les 

situations dont naquirent la chanson ou Ie re- populaire»4*6qutil publie aussi à compte 

d'auteur et envoie à soixante-dix-huit personnes qui sont de sa famille. de ses amis et 

comaissances et qu'il designe comme les «soixante-dix- huit personnes qui s'intéressent aux 

Quand la prernike va- de critique voulut me ramener au adroit chemin,, je me 
suis rebiffe et j'ai écrit: A l'ombre de I'Orford pour m e r  que je ne pouvais pas 
concumncer Lx May, Beauchemin et Blanche Lamontagne. Encore moins Fréchette 

422 CHAMPAGNE, Thibaut de, *le suis pareil il la Licomu, cii& par AMC BertheIot- François Comilüat. 
dans LittLrature, textes et docziments M O ~ - Â ~ C - X V I ~  sit!cle, Patis. Nathan, 1988. p. 47. 

423 DESROCHERS. Alfred &ondeau pour ellea. L'@an& a u  vierges folles, Ewres pot?tiques I f ,  
Montréal, Fides, 1977, p. 41, (coii. du Nénuphar). 

424 DESROCHERS. Leme post-scriptum accompagnant la piaquette A rombre de lPOtjiord. envoyée 
aux 78 amis et parent du poète le 5 nov. 1929 en guise de wieux pour la nouvelle armée 1930. 

425 GIGUÈRE. Richard, aIntmiuction h Sédition critique dS( l'ombre de Z'O@ordm, op. cit ., p.15. 
426 Alfred DesRochers, Lettre post-scriptun, op. c i t .  
427 ~ e s ~ o c h e r s ,  Lerne post-scriptum op. cit. 



et C h a p m !  J'ai dépeint la vie dure de la f m e  et du chantier que mon sang a 
toujours voulu fuir.428 

L'inspiration terroiriste d'A l'ombre de lrOlford. qui est sa repense B ses 

détracteurs, prowe qu'il peut écrire une awre conforme aux lois de la prosodie classique 

(le strict sonnet parnassien). mais qui respecte la réalité des êtres et des choses. Romain 

Légaré, dans la préface du recueil, Euvres poktiques 1, écrit à propos de lrOlford: «Sa 

poésie à la fois réaliste et lyrique renouvelait la poésie 6triquée, trop souvent Livresque du 

terroir. Plutôt que la poésie du terroir, il exaltait vraiment, de façon virile et originale, le 

thème du paysd29. Dans le sonnet pdface, par lequel il dedie son ouvrage ii Alphonse 

Desilet, président de la Socitté des poètes canadiens-français de Qukbec, DesRochers 

reprend une idee que nous avons retrouvée autant dans ses Ccrits que dans sa 

correspondance (notamment avec les franciscains), qui fait de l'œuvre du poète une humble 

production artisanale: 

Le livre que voici n'est l'œuvre d'un artiste: 
C'est tout au plus un humble ouvrage d'artisan, 
A qui mieux eût valu de rester paysan, 
C o r n  le furent tous ceux-18 par qui j'e~istc.~~O 

Cette mention récurrente est iî mettre en paraüde avec la spintualite de François d'Assise, 

son refus de l'intellecmalisrne et son désir constant de rester en harmonie avec la société. Ce 

sont des principes acquis dans son entourage social et familial, reconnus et intériorisés au 

Collège, que DesRochers applique quand il dit vouloir faire une œuvre d'artisan. simple, 

proche de L'Homme. 

428 DESROCHERS. Alfrrd rSl i r  moi-meme*, Notes, Petit cahia noir. sd 
429 -AR& Romain. ~ P r é f a c e m .  ALfind DesRochem. Euwres po&ikQues 1. Montréai. Fides, 19'77. p. 9. 

(COL du Nénuphar). 
430 ALfred DesRochem. ( E m s  pt?tiques I. op. cit.. p. 75. 



L'œuvre de la maturité 

Alfieci DesRochers a t a i t  de nombreux po&mes d'inspiration religieuse qu'il 

publiait dans les annales et revues des divases communautés de la Province de Qu6bec. Ces 

poèmes n'avaient jamais fait l'objet d'me édition sous forme de recueil. jusqu'à ce qu'il 

projette de publier une tdition compléte de ses œuvres. Souvent sur commande. le poète 

confiait beaucoup de poèmes originaux aux revues, journaux et autres publications. Toute sa 

poésie religieuse fait partie de ces poèmes épars que Romain Légd  dit avoir mis bien du 

temps il remcer, car ils etaient fort nombreux: <<Dans mes recherches, j'ai trouv6 plus de 

4 000 vers (4 551 exactement) que, pour la plupart, l'auteur n'avait plus en sa 

possession>l431. Certains des poèmes qui forment le deuxième tome du recueil Euvres 

poktiques II, choix de poésie &parses, sont des pdmes que l'on doit qualifier de po5mes 

religieux, car ils sont porteurs d'une spiritualit6 originale. Outre la spiritualit6. nous trouvons 

dans ces œuvres de nombreuses références historiques concernant L'Ordre franciscain, 

certainement mémorisées par l'auteur au CoiEge de Trois-Rivikes. 

C'est dans l'Almanach de Saint Francois de 1931 que DesRochers publie le 

premier des six poèmes r6digCs à la demande de ses amis franciscains qu'il offrira à ce 

périodique. Il s'agit d'un poème inédit que Romain Ugaré n'a pas compilé. intitulé «Rime 

en rnarchant~432et dédié au père Bertrand, ancien professeur du poète au Collège 

séraphique. Parmi ces six poèmes, uBailade mystique~4339 &carlates appels»434, «La 

messe de saint ~ierre-~apt is te~% sont redevables de la spiritualit6 et des dévotions 

franciscaines, deux des ces trois pdmes font réference & un des grands champs d'apostolat 

de 1'0rdre, les missions, auquel les Mntfices des ventes de l'Almanach de Saint-François 

43 1 Romain Légaré. (Euvres poétiques 1, op. cit.. p. 7. 
432 ~ l m a e h  de Soinr-Franpic. Montréal, fb des RR PP. 6ancûaiinS, 1931. S. p. 
433 Almanach de Saint-FrançoisI op. ciî.. 1933. p. 64. 
434 Alnuanuch de Saint-Frangois. op-cit.. 1935. p. 59. 
435 A ~ m a ~ c h  de scn'nt-Fr~@s . op.ciî.. 1934. p. 19. 



sont destinés. Le poète y rcnd hommage aux niissionnaires franciscains canadiens du Japon 

qui ont subi le martyre dans ce pays et sont vénéfés par ia communauté camdit~e  corne 

de vQitab1es saints. 





A N N E ,  MARIE et THERESE, miroirs 
Oir resplendit la beauté des devoirs 
Serein emcnt acceptés ct sans craintes, 
Portez mon cœur azrr célestes oiruroirs 
A u  seul amour sans déboire des saintes- 

Sherbrooke, qiai, 1931. 

E vetrx plcurer d'humbles con fiteur 
P r i s  des atrtek frangés de valenciennes 
Dont la blancheur en moi rayonne encor. 
Pour reiroineer les extases anciennes 
Et les accu& p&les des antiennes 
Dont ma jetmessa h o v e i l l a i t  ses soirs, 
j e  m'en reviens aux calmes reposoirs, 
Les  brus chwgés de lis et de jacinthes, 
Et ,  repntant ,  j o f f r e  mes bons voufoirs 
Au seul amour satu déboire des saintes. 

En leur bonté r a i  trouz+ réconfort; 
Quand birr image, à travers les persiennes 
M e  parvenait des vidraur pourpre et or, 
/'entrelaçais pour elles des nesuraines; 
E t  vos parfums, roses de Louveciennes 
Religieus, montaient vers les voirrsoirs, 
En se mëlant à ceux des encensoirs 
Je n'avais pas alors connu d'étreintes 
N i  préfiré ïamour des anges noirs 
Atr serti amour sans déboike des saintes. 

T a i  caressé la chair, Je garde encw 
Le  gout amer des voluptés humaines 
Par quoi mon rêve a chu dès son essor. 
C e s t  lcrir p k o n  circulant rn m e s  ueines 
Qui m'enseigna la torture des haines. 
L'ontbre odorante et fa- des boudoirs 
Ma trop vidé réciut des ostensoirs: 
M o n  Ûme est b s e  enfin de tant de feintes 
Je ne veux plus qtre tendre mes  espoirs 
Au seul amour sans déboire des saintes. 



A mes anciens confrères du Coiiège Séraphique- 

< Depuis que par la plaie ouverte de k Iann, 
L'hc s'est envolée aux cieux, le vent baiance 
L'incorrupti%le chair fleurante des Martyrs. - 

;Uninnoch de Snim- Frnnpis. blontréd. Éditions des RR.PP.fnnciscains du Cana&, 
19%. 80 p.. poème d'.Alfred DesRochers spécialement écrit pour les 25 ans de l'édition 
Canadienne. édite par l'hmnnch. 



Les bourreaux, torturés déjà de repentirs, 
Endorment leur détresse aux plaisirs de la ville, 
Car l'heure est un prodige innombrable sur t11le : 
Le ciel s'est bigarré de croix rouges, Ie sol 
A paipité comme un oiseau qui prend son vol. 
On a VU même, à Méako, dans une église, 
Saigner l'image en pleurs de saint Francois d'Assise. 

Or, à Nangasaki, minuit vient de sonner, 
L'heure mime où pour nos péchés le Christ est né: 
Et voici que s'anime, en la chapelle basse, 
Une scène visible à la seule 5me en grâce: 
L'encuis épanche ses nuages de parfums, 
L'avant-nef se remplit de fidèles défunts 
Et leur chef. pour haussa l'éclat de ce miracle, 
Fléchit le genoux droit devant le Tabernacle, 
Ayant à son ceté son jeune enfant de chœur. 

Lors, la messe commence en toute sa spendeur: 

Les répons alternés montant du sanctuaire, 
Le baiser déposé sur I'Evangéliaire 
Et, malgré l'interdit formel du Mikado, 
La voix claire scandant les versets du Credo, 
Puis l'offertoire, la secrète murmurée, 
Et la préface mi-chantée, et l'assemblée 
Muette, agenouillée au timbre du Sanctus: 

Et Ia messe en arrive aux trois: Non sum dignus! 

Alors éclate le miracle des miracles, 
Si rare qu'on n'en lit de tels qu'aux saints Oracles: 
Tous ces chrétiens, depuis longcmps en paradis, 
Pieusement, ies yeux baissés, comme jadis, 
Viennent en rangs pressés jusqu'à la Table-Sainte. 

Le franciscain vers eux se tourne. 
Dans l'enceinte, 

Antoine lentement dit le Confiteor. 
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E t  le prêtre, le front laure d'un nimbe d'or, * 
Elève le ciboire et prend la sainte Hostie, 
Puis, s'arancant vers ces défunts. les communie: 
Car Dieu vient de permettre a ces àrnes d'élus 

L'indicible faveur qu'elles n'espéraient plus : 
CeIk d'associer l'adorable et divme 
Substance au sang qui court dans t'humaine poitrine, 
E t  par Ii d'ëtre encor homm-c. malgré 1: mort! 

Et sur Nangasaki langoureuse qui dort, 
Des Séraphins, i fleur de toits. vont en phalanges 

Pour comprendre un bonheur 

/anvier 

1933 

d'après la peinture Fr. j u l i e n  
de W. Ouless o. f, m. 

L e  14 juillet 1883, John Keble, fellow 
d'Oriel, prononça, devant les notables d'Oxford. 
son fameux discours sur 1'cApostasie natio- 
nale B. Ce fut le commencement d'un réveil 
religieux en Angleterre, au milieu même de 
1'Eglise anglicane. Les chefs du mouvement 
s'appelaient Keble. Froude, Pusey et  surtout 
John Henry Newman, En tant qu'essai de 
rénovation religieuse, au sein d'une communau- 
té protestante. le mouvement d'Oxford devait 
failiir. Mais, par une heureuse disposition de 
Dieu. le catholicisme en bénéficia largement. 
Les principes et les domines des novateurs, 
magistralement exposés par Newman dans ses 
fameux c Tracts for the Times, . les rappro- 
chaient de Rome. Les esprits sincères* rom- 
pirent avec 1'Eglis établie.  J a m a i s  f a  
pauvreté de doctrine et la position équivoque 
de I'anglicanisme ne furent plus évidentes 
Newman, la figure centrale du mouvement 
d'Oxford, se sépara de ses coreligionnaires. 
Après une étude patiente des orgines chritien- 
nes. i l  se  persuada que 1'Eglise de Rome sculc 
représentait la Tradition apostoiique et patris- 
tique. E n  r&g, il se convertit au catholicisme- 
Toute la vie de Newman fut consacrée à la 
défense de sa nouvelle religion. Les catholi- 
ques se doivent d'honorer le grand converti, le 
champion du catho~icisme en Angleterre, celui 
qui changea le mouvement d'Oxford en mouve- 
ment vers Rome- 
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En 1933 DesRochers publie dans Le Canada un long poème rappelant la poésie du Moyen- 

Âge, &mmntois en l'honneur de Saint-François d 'Ass i se~~3~  qui sera repris en 1950 par la 

Revue dominicain&? Au XIIIe sikle, Ie scrvantois etait mi poème de forme fixe désignant 

des po&ies religieuses, particulièrement des chansons 8 la Vk~g&~8. DesRochers, lui, dedie 

son savantois au grand saint du Xmc siècle, François d'Assise. D'ailleurs cntains vers de 

cette chanson nous permettent de penser qu'il aurait pu s'identifier celui-ci: aLfOrford 

devient 1'Alvenie au ciel Ce chant religieux, dédie au saint le plus social de &@se 

catholique, exprime la colère et l'exaspération du p&e, en 1933, face aux injustices et ;l la 

misère engendrée par la crise: 

L'humanité n'a plus même l'espoir 
D'édifier sur tare une patrie 
Où chacun puise au bonheur, au savoir: 
Sa volonté, que le doute a meurtrie. 
Ne se peut plus hausser à l'idéal 
Du fiaternel, du libre et de l'égal!m 

Ce poème met en lumière la pensée sociale du poète qui écrira plus tard dans son 

Petit cahier noir: «On ne demit pas ce qui n'existe pas enco re... C'est à voir! Je songe au 

non conçu que la crise a t u t » ~ l .  Cela nous permet de prendre conscience B quel point sa 

pensée, en cette période troublée, Ctait proche de l'esprit de TOrdre hciscain, en particulier 

de l'humanisme de François d'Assise qu'il prend comme confident de son exaspération. 

La suite de sept sonnets publiés dans l'Ordre, en 1935, sous le titre «La 

corona442», fait directement réf&ence, d'aprks Romain Légare, au séjour du poète 2 Trois- 

Rivières. Dans <<Notes et variant es^, le compilateur écrit 

436 DESROCHERS, ALnFd, Qswres pot?tiques II, M o n W .  Fides, 1977. p. 67, (dl. du Nénuphar). 
437 LÉGARÉ. Romain. dotes et variantesr. Aifieci DesRodiexs. (EmespoCtiques II, Montréai. Fides. 

1977, p. 2 0 ,  (COU. du Nenuphar). 
438 Le semant& ou saventois est I'éQuivalent en langue d'oil du &nt ou sirvenîès des troubadours de 

langue d'oc. R o m  Légaré. CEuvres po4tiqws II, op. cit., p. 200. 
439 Alaed DesRochers a l M e s  poCtiques II. op. cit., p. 67. 
"O Alfnd DesRochers Ewes poCtiques II, op. eir.. p. 67. 
441 DESROCHERS. ~l f red U S U ~  la societe, ia aiso. NOM petit cahier noir, S.CL 
442 ~n itaüen acorona, désigne un -et, en littaatme ce même mot a le sens de recueil: amona di 

sonetb, renseignements donnés par Yvan Cloutier. 



Cette c<comonncs rappelle au poète la acomonne hc i sca ine~ ,  chapelet de sept 
dizaines consam6 B glorifier les sept alltgresses de la Trés-Sainte-Vierge, qu'il 
récitait au collège des fran&cains de Trois-Rivières. 
Le dernier vers d'un sonnet est répété au premier vers du sonnet suivant, et le 
dernier de tous reprend le premier du début; ainsi s'enchaîne et se boucle la 
«comnne».443 

Cette couronne mystique est Cgalement un hommage aux rhCtoriquem du XVe et 

du debut du XVIe siècle. Ces p&tes attachaient une grande importance au style et à la 

versification, comme DesRochers qui s'identifie padois ik eux, notamment quand il écrit sa 

poésie religieuse. 

La suite «Mes pèlerinages, est composée de trois séries de sonnets intitules 

respectivement:rNeuvaine à sainte Anne de BeauprC~m (neuf sonnets), «Notre-darne du 

Cap et mystères du   osa ire^^^^ (quatorze sonnets), *Chemin de croix B I'oratoire Saint- 

Joseph du Mont-RoyabM (seize sonnets). L'ensemble de  mes pèlerinages~ a tté écrit de 

1961 1965: le @te y c616bre trois grands lieux de pèlerinages au Québec. Ces poèmes ont 

eté publiés respectivement par Les Annales de Sainte-Anne-d&Beauprtv de juillet 1964 à mai 

1965, LA revue Notre-Dame du Cap, d'août 1961 ii mars 1964, et L'Oratoire, Annales de 

saint Joseph. d ' a d  1961 à septembre 1962.447 

Ce thkme du @lerinage est un thème typiquement hciscain.  En effet, Jean 

Hamelin, un des auteurs du volume Lesfranciscains au Canada, 1890-1990. dit  que ceux-ci, 

revenus officiellement au Canada en 1890, seront des adeptes des grandes r6unions. et que 

en particulier ils: apopularisent les pèlainages: ils conduisent 900 sœurs tertiaires à Sainte- 

Anne-de- Beaupré le 16 juin 1894, puis 600 frères en grand habit le 28 juillet et plus de 1000 

fid2les à Capde-la-Madeleine le 24 s e p t e m w  m. 

-- - -- - 

443 Romain Ugaré. Euvrcs poétiques II. op. cit., p. 1%. 
444 ALfrtd DesRochexs* @uvres poCtiques II. op. cit., p. 153. 
445 A l h i  DesRochers. Ewrcs pot?tiques If. op. cit., p. 162. 
446 Atfred DesRwhas. Euvres pot?tiqws II. op. cite, p. 176. 
447 Romain Légaré. E w r s  poétiques II, op. cit.. p. 204. 
448 HAMELIN* Jean. rL'implantationm. Lesfimciscains ou Cana&, 18W-1990. sillery. a du Septenirion, 

p. 33. 



Les poèmes que DesRochas publie dans les anntes soixante sous le titre *Mes 

pèlerinagesw sont, pour les trois séries, dédies Zi des lieux de dévotions privilegiés par la 

communauté franciscaine, Sainte-Anne-&-Beaupré* Notre-Dame du Cap et Saint-Joseph du 

Mont-Royal. Une annonce publiée dans I'Almnnoch & Saint-François en 1934, sous le titre 

«Le patronage de saint Joseph%, démontre combien la communauté a su de tout temps être le 

moteur de grands rassemblements religieux et comment les religieux utilisaient leur image 

historique à des fins de promotion apostolique: 

Nous lisons dans les mtmoires du père Le Caron: 4624, nous avons fait une 
grande solennité où tous les habitants se sont trouv6s et plusieurs sauvages, par un 
vœu que nous avons fait 1 saint Joseph que nous avons choisi pour le Patron du 
pays et protecteur de l'église naissante.. La pieté des W e s  n'a jamais démenti cette 
cons~cration, ce qui  prouve que saint Joseph a vraiment pris au sérieux son 
patronage canadien. Cetîe fidélité de part et d'autre sera désormais sceU6e dans la 
basilique qui dresse déjà ses épaules gigantesques sur les flancs du Mont-Royal. A 
côté du Sacré-Cœur de Mon- et de Notre-Dame de Lourdes, il y aura dans le 
monde complétant la trinité terrestre: Saint-Joseph du Mont-RoyaL449 

Dans le même numtro de l'Almanach, la page trente-six sous le titre «Le culte 

marial»4so. le &acteur, utilisant le même procédé (le rappel historique), presente un des 

deux aunes grands lieux de pelerinage hciscain, celui de Notre-Dame du Cap. Il rappelle 

le miracle du pont des chapelets et la figure marquante du bon p h  Fr~%éri@~. Ces deux 

él6ments seront repris par DesRochers dans la suite de quatorze sonnets intitulés «Notre- 

Dame du Cap et Mystères du rosai&*>>; le troisième poém de cette suite fait réf6rence il ce 

que la fmeur populaire nomme le miracle du pont des chapelets: 

n ntest recours qu'a Notre-Dame du Rosaire! 
Le curé forcera bien le ciel & plier, 

449 Alnronach de Saint-Fronçais. op.  di.. 1934. p. 24. 
450 Aimanach de Saint-François. op.  d, 1934, p. 36. 
45 1 ù, culte marialm. La première tglise qu'ils édifient, les hciscains la M e n t  B llmrnaculée Conception. 

Cela se passe plus de deux siècles avant la proclamation du dogme. A cette époque, les içanciscains 
ajoutaient à lem trois wlcux de pawreté, de cfiasteî6 et &-ce, le quatrième m u  de défendre toujours 
le privikge de Marie Immaculée. Aussi, par ceüe dédicace, en même temps qu'ils afhrmaient une 
croyance, ils inauguraient au Canada le cuiîe marial qui devait prendFe & meweilleux déveioppement et 
aboutir, par le pont fameux des Chapelets, au pèlerinage de Nom-Dame du Cap auquel saint François n'est 
pas &anger puisque l'un de ses fils glarieux au Canôda y joua un rôle prépondérant: le bon Pù'e Frédéric 
qui, mi-souriant, mi-pleurant raconta souvent les bontés de Marie. Almanuch de Saint-François, op. cit.. 
1934, p. 36. 
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Le chapelet au chapelet sans fin lit 
Faa pont! Et la Vierge aura son sancmairt!*3 

Le q u a ~ h e  somet, uLe sonrire & la Vierge. 22 juin 1888%. non sedement fait 

réference au fameux umiracle des yeux>, survenu le soir de l'inauguration, par Frédéric 

Janssoone, du sanctuaire de Nom-Dame du Cap, mais mentionne dans son titre cet& date du 

22 juin 1888, premièn date officielle, d'après les historiens, du imisième retour de la 

congrégation fianciScaine au Canada 

Conme toujours la Vierge abaisse la paupi- 
Mais voici que son œil semble chercher le ciel, 
Et les trois se sont dit: &lais est-ce bien  réel?^ 
La lutnière se fait plus douce à la verrière. 

Or, tout cela survint ici même: ces faits 
Ont pour témoins Lacroix. Janssoone et Dbsile ~ 4 %  

La potsie religieuse d'Alfred DesRochers ne fait pas uniquement référence au 

franciscanisme puisqu'il s'est inspiré de Marguerite Bourgeoys, de Thérèse de l'Enfant- 

Xsus et de la Vierge, entre autres. Il fait de plus preuve d'une grande connaissance de la 

Bible et des Évangiles qui donnent naissance plusieurs œuvres. Cependant, les seules 

références franciscaines dans sa poésie religieuse sont importantes. Avec la dédicace de 

«Rime en marchanm. il témoigne de sa reconnaissance pour ses éducateurs et s'affiche 

comme un représentant de leur éducation. Il cél8br-e les grands apostolats de l'Ordre en 

donnant de la visibilité aux missionnaires canadiens et aux grands pèlerinages de la Province. 

Iï rend hommage ii la spiritualité et aux dévotions franciscaines dans ses poèmes de «La 

corona>k et utilise des références historiques qui valorisent la congrégation en rappelant 

l'image hagiographique d'un des représentants ctlèbres du saint d'Assise au pays, le bon 

pere Fddéric. Enfin, avec cservantois pour saint François d'Assise» il associe l'humanisme 

franciscain à ses propres préoccupations sociales 

453 AUM DesRochen, Ewrespot?tiques II, op. cit. p.p.164. 
454 Aihi DesRochets, E w t e s  p d t i i p ~ s  II. op. cit. p. 165. 



Les poèmes de L ' o m d e  ma. vierges folles et d'A I'ombre de I'Orford sont en 

partie redevables du séjour d ' M  DesRochers au Coiltge de Trois-Rivieres où des 

confrères plus âges et ses professeurs lui font décowrir une littérature et une poésie qui 

l'inspireront pour conseuire son œuvre. Dans ces deux recueiis les df-nces sont avant tout 

linémires, scolaires même puisqu'elles proviennent d'une transmission de connaissances 

(issues d'un manuel ou prodiguks par un professeur), même si l'humanisme et l'esprit 

cosmique franciscain peuvent se retrouver dans plusieurs pièces. 

Par contre. la poésie religieuse est porteme de réfdrences spirituelles. sociales, 

historiques et apostoliques directement issues du franciscanisme et qui semblent avoir kt6 

parfaitement intQiorisées par DesRochers. 

Romain Lkgar& l'humble com@latau 

Pour terminer, nous pensons que nous devons mentionner l'action de Romain 

Légaré qui ferme la boucle de la présence hciscaine dans la vie d ' M  DesRochas. Ii est 

la confirmation de cette soLidarit6 la fois ténue mais inusable, qui lie les membres religieux 

ou laïcs de cette communauté. Il a été le compagnon d'dtudes de DesRochers, est-ce pour 

cela qu'il apparaît aux yeux du poète comme plus digne de confiance que certains autres pour 

mener B bien le travail de préparation de I'edition de ses au- complètes? Il faut préciser 

q u ' M  DesRochen a toujours eu cœur de veiller il ses propres intérêts. ce qui rendait 

ses rtlations avec les éditeurs parfois d i f f i~ i l e s~~~ .  Légaré a peut-être, grâce il une patience 

toute religieuse. su aplanir certains écueils et baliser une route pleine d'embûches. 

Déjà Trois-Rivières. ttant lui-même poète B ses heures. il avait sympathisé avec 

AEed DesRocheis et, sa vie durant, il a continu6 à s u .  la d 6 r e  du poète: 

Au Collège séraphique & Trois-Rivières, Romain Légaré sympathisait avec Alfkd 
DesRochers: tous deux possédaient des âmes de po6tes. Par la suite, il continua à 
s'intéresser il la carriere du grand poète de notre terroir. il procura il celui-ci la 
demière grande joie de sa vie. en faisant éditer par la maison Fides (col. du 

455 GIGUÈRE, Richard, eAlaed DesRochers et ses editctirs : des dations d ' m  tendues»,  don 
iàttt?raite en quête d'uufo~u)mie, Altrert Lévesque et son temps, sous la direction de Jacques Michon, Sainte- 
Foy, Les presses & l'université Lavat 1994, p. 13-21. 



NCnuphar) les (Ewres potti~ues de DesRochers en deux toms; le dewcikne collige 
des poèmes en quelque sorte inédits, parce que @an dans des périodiques plus ou 
moins faible tirage et probablement recueülis par le père Romain liii-&6- 

En 1959 il fut donc charge par CiCrnent Saint-Gexmain, le directeur des tditions 

Fides, de rassembler les poèmes tpars de DesRochers afin de préparer le manuscrit de 

l'&dirion compléte de ses œuvres, cela iî la suggestion du poète qui avait déjà commenc6le 

mavail. Cette édition, pour des raisons diverses, ne verra le jour que dix-huit ans plus tard, 

Dans l'allocution qu'il prononce il l'occasion du lancement des deux volumes des 

Oeuvres poétiques d'Aïfred DesRochers chez Fides, Romain Légaré note: 

J'ai fait mes recherches de compilateur dans I'intérét des lettres, puisque la pdsie 
de DesRochers en valait la peine. Je les ai faites aussi par arnitie et par admiration 
pour le poète, puisque nous nous sommes connus au Collège seraphique des 
hciscains de Trois-Rivi&res, où Alned a 6tudi6 pendant trois ans (de 1918 a 
1921) et où il a rime ii tour de bras en d 6 c o u m t  «les chers, les bons, les braves 
~arnass iens>~4~~.  

Romain Lkgaré, en bon compilateur d'une œuvre qu'il admimit beaucoup, a fait un 

travail typiquement franciscain en se mettant au semice de l'œuvre du poète, pour donner à 

voir le travail d'artisan de son ami. Celui qui avait &rit dans Culture, en 1942, <<L'art 

manifeste la personndité d'un peuple; et la litt&ature, qui est l'art le plus spirituel et le plus 

complet, exprime l'âme d'une collectivité. dessine la figure d'un pays»45* a su apporter son 

humble contribution B la constniction du patrimoine culturel de son pays. 

-- - 

456 VERVILLE. Bernardin, o.fm. Chror@ues et documents. vol. xxXmt no 1, Janvier 1980. p. 76. 
457 &AR& Romain. ofm. 6 octobre 19n. 4 b c u t i o n .  au lancement cies volumes. chez Fides*. Fonds 

Romain Lkgaré, Archives du couvent franciscain de Rosemant, Monûéai. (Fonds mn traité). 
458 Bemardh Vendle, Chroniques et & c u M ~ ~ ~ s ,  op. cir,  p. 76. 



Conclusion 



Au Canada. les premiers détenteurs de la pensée fianciScaine furent les récollets, les 

premiers missionnaks venus de Fraace. Ces religieux, qui appartenaient à l'Ordre mendiant 

des fières mineurs, ont laissé dans Ia mémoire collective un souvenir impérissable; nous le 

retrouvons dans les chroniques populaires qui ont fait des récoilets des héros mythiques. 

L'Ordre a su profiter de cet avantage pour 6tabIi.r solidement son image au sein de la 

population du Canada h ç a i s ,  mais aussi chez les autochtones. Il est certain que sans le 

souvenir du doux récolle& toujours B l'écoute des plus humbles et des plus pauvres, la 

communauté franciscaine n'aurait pas traversé l'Atlantique trois fois en trois siècles. Dès les 

debuts de la colonie, la tradition hc iscahe ,  représentée, entre autres, par les membres du 

Tiers-Ordre, s'est manifestée à tous les niveaux de la soci6té; cette tradition s'est perpétuke 

sans discontinuer de 1615 B nos jours. 

L'image s u b h e e  du récollet, associée il la philosophie et & la culture de l'Ordre 

franciscain, a certainement coloré la pensée et la littérature du Canada français grâce à des 

écrivains et des penseurs formés selon l'esprit franciscain. Depuis les premiers textes des 

fiéres Sagard et Le Tac jusqu'aux revues sociales et ttudiantes du vingtSrne siècle. les 

fkanciscains écrivent et publient sur le Canada et au Canada. L'importance du Tiers-Ordre, 

branche laïque de la congdgation, est un cas sinon unique, du moins d s  onginal, car c'est 

pour le Tiers-Ordn et grâce à lui que cette congrégation a produit et édité ce qui semble être 

les tirages les plus importants de l'édition canadienne naissante. En outre la popdanté 

croissante du mouvement au XXe siècle et son encadrement nécessitent l'usage de l'imprimé, 

ce qu i  entraîne une forte augmentation des tirages. Citons comme exemple La vie de Notre 

Seigneur J h  -Christ, livre écrit, édité et distribué par le père F e r i  Janssoone. En 1907, 

ce livre atteint ap& huit tirages, 42 000 exemplaires. On peut penser, avec Romain Legaré et 

Constantin BaiUargeon, qu'il est le pnmier &est-seiIef» au Canada fkinçais459, et que le 

père F'réd6ric est aun pionnia de la diffusion & textes bibliques au Canadaa~. 

459 LÉGARÉ. Romain. o.f.m., et Constantin Baikgeon. oZ.m, LL bon p h  Frkd&ric, Moniréai, Les 
éûitions Pauiines, Paris, Médiaspaul, 1%8, p. îî8. 

46û Ibid. p. 279. 



Ce sera pour aidex B la diffusion de ses imprimCs que la congrégation, sollicitée et 

subventionnée par le 'Ilers-Ordre. faa I'acquisition de presses et cr&ra des imprimaies pour 

faire en sorte que la propagation de ses livres. revues et publications diverses se fasse au plus 

bas coût possible. 

La place de la littérature daas les publications fianciScaines est très importante. Cela 

tient au fait que le littéraire est inscrit dans la tradition franciscaine depuis la création de 

l'Ordre par le ajongleur de Diemal. Des les debuts de la congrégation, les Ccrivains et les 

po&tes ont été plus influencés par la figure et la vie de saint François que les extg8tes par ses 

r a s  t?crïts, B l'exception de son dantique au soleilw. L'imaginaire, qui depuis toujours a 

constitue la voie royale permettant à cette congrégation d'influencer le petit peuple, se 

retrouve dans les publications hciscaines du Québec. L'attachement que les fràes mineurs 

ont pour la fiction et la Mgende vient non seulement de la tradition mais aussi du fait que ces 

genres, produits de l'imaginaire, servent particulièrement bien la diffusion de leur spintualité 

faite de joie, d'amour et de &nité. 

Au Canada, l'œuvre €ditonale franciscaine se caractérise par un grand nombre de 

publications et par des tirages importants. Ces deux caractéristiques ont permis aux frères 

mineurs, prêcheurs et missionnaires, de diffuser la pensée du «Petit pauvre» et de soutenir 

leurs apostolats. La preférence que les Cditeurs franciscains accordent au médium du 

périodique par rapport au livre se comprend quand on sait que le franciscain est avant tout un 

prêcheur. Des publications comme l'Almanach de Saint-Fran@s servent B appuyer leurs 

sermons et leurs homélies, en prolonger les effets. 

La prédominance donnée B la littérature, surtout il la poesie, contrairement aux 

publications d'autres cornrnunau~s, fait l'originalité des publications franciscaines et en 

461 Ce qualificatif de *Jongleur de Dieu* donné au rPoverelio~ a tîé repris par Havi Queff&c dans le titre de 
son liwe sur François d'Assise. Voir Henri Queffélec, François d'Assise le jongleur de Dieu, Paris, 
Calman-Lévy, 1982,269 p. 



particulier de 1'Almanach de SmntFrunçois. Ce parei pis comspond B la tendance populiste 

de la communauté qui entend s'attirer ainsi une aclientüe~ populaire et se l'attacher. Iî est 

accentué par la présentation matérielie de I'Almanach qui fait de cette prrblication un 

périodique B part tout à fait identint aux hciscains, & leur spiritWitt5 gén6reuse. à leur 

candeur joyeuse. 

L'Almanach de Saint-François, grâce à son éclectisme 6ditorid, A sa bonne mue 

typographique, et au soin apporté dans le choix de ses textes. sert rimage de la communauté 

dans la population tout en soutenant ses apostolats, particuliihement I'œuvre des missions 

extérieures. Avec une production faisant largement appel l'imaginaire (57% des textes. 

dont 27% sont de poèmes) 1'Almanach illustre bien la place particulière que I'édition 

franciscaine occupe dans le monde de l'éditicn religieuse au Canada français. 

La répartition des textes entre deux ensembles prépondérants (57% des textes font 

appel B l'imaginaire et 4346 sollicitent l'intelligence) illustre le paradoxe qui a, de tout temps, 

bté celui des frkes mineurs et que l'entreprise éditoriale franciscaine canadienne met en 

Cvidence: d'une part la congrégation des nèrcs mineurs est un ordre mendiant proche du 

peuple, d'autre part, elle cultive une dimension intellectuelle malgré les réticences de son 

fondateur. 

La communauté applique Cgalement ses choix esthktiques et littéraires à ses milieux 

de formations (collège et asnidium>i), reproduisant ainsi une tradition séculaire: mettre un 

genre litteaire, la poésie en l'occurrence, au service de sa spiritualité. Cette approche n'&ait 

pas sans susciter chez certains ttudiants des dCsirs d'écriture et des vocations de pdtes (en 

effet toute la poésie publiée par les Cahietsfrancisccainr. Nos cahiers et Carton violbs, est 

écrite par des clercs en formation ou par lems professeurs). 

Les périodiques aussi bien populaires qu'inmnes B la communauté ont avant tout un 

objectif de formation. Les périodiques populaires soutiernent la prédication des religieux et 

ils servent à publiciser les divers apostolats de SOrdre. Les pCriodiques internes B la 

cornmunaut& représentés, entre autres, par des publications Ctudiantes comme les Cahiers 



franciscains. Nos C@&s ou Cartms viol& n'ont au moment de leurs dations qu'un rôle 

d'incitation ik i'ecritrxre. Nées & stmctures pédagogiques instaurées an Collège séraphique et 

dans les tStndi~~n>p, les revues Ctudiantes ont pour but de d o m a  au futur franciscain un outil 

qui l'incitera B &riz et B bien &rk, puisqu'il seni publie et lu. Cette incitation à l'écriture et 

en particulier B l'écriture litteraire doit, selon les pédagogues fhnciscains, aider le futur 

prêcheur ik se rapprocher de la population qu'il va être amen6 à guider, en lui fournissant des 

outils propres à le soutenir dans sa tâche: l'aptitude, en particulier, à utiliser l'expression 

juste et le mot approprie pour convaincre. Ceci est considéré par les religieux comme une 

qualité primordiale pour un prêae, qualité d'autant plus importante quand ce prêtre se destine 

à la prédication. 

Mais lorsque l'importance de ces publications étudiantes va en augmentant au Ns 

des années, celles-ci deviennent egalement des vChicdes de la jeune pen& franciscaine. Ces 

trois p6riodiques se font l'écho de la pensée sociale et de l'esthetique de l'Ordre auquel les 

jeunes clercs en formation aspirent B appartenir. Cetîe esthktique fait du beau la justification 

de l'existence de Dieu et de toutes les formes d'art, la littérature, la musique, la peinture, une 

célébration de Dieu. Quelques Cnidiants en fomiation, nous pensons ici B Alned DesRochers, 

se découvriront po&tes et s'engageront sur la voie difficile de la création. Avec le temps, 

cenains périodiques deviennent des revues modemes à haute tenue inteUectueUe, comme les 

Cahiersfranciscaim qui tvoluent progressivement vers Nos cahiers puis Culture. revue qui 

sera publiée jusqu'en 1970. 

Il convient de noter toutefois qu'au niveau des ideologies, les *es mineurs du 

Canada, qui sont au début représentés par des clercs immigrés de Fiance puis plus tard par 

leurs élèves, s'en tiennent B la ligne consenratrice mise en place par le clerg6 canadien au 

XIXe sibcle. Les textes qu'ils hivent et publient c61&lèbrent, en plus de la religion catholique, 

François d'Assise, les grandes figures de l'Ordre et son histoire; ils chantent la patrie, le 

ternir et la famille. En cela les hciscains canadiens, tributaires d'une des branches les plus 



austères de la communauté européenne, la branche des Obscrvants, ne se distinguent pas des 

autres communautés et du c-6 stcnlia da Caaada français. 

Cependant la tradition hnciscaine, et cela depuis les prédications & Saint h ç o k ,  

favorise Semotion et la passion plutôt que la raison et la logique. L'édition de livres, de 

revues et de brochures est pour la communauté une façon de garder le contact avec la 

population et d'accumuler du capital social. 

Le franciscanisme, philosophie de i'amour et du beau, a eu certainement des 

influences au Québec. Dès le début de la colonie, la communauté des &&es mineurs Oes 

&ollets) etait la plus aimée car ses membres vivaient daos la simplicité et la pauvreté, comme 

la majorité de la population. Plus tard, au XD(e et au XXe sitcles, les franciscains 

continueront de s'identifier la hction la plus modeste de la population tout en se 

conformant aux idéologies sociales de l'époque et aux courants 1itttraUes en vogue. Le cas 

d'Alfred DesRochers démontre que la congrégation fianciScaine a eté manifestement présente 

dans la vie du poète et du journaliste et que l'esprit de François d'Assise se retrouve dans 

certaines de ses œuvres. 

Alfred DesRochers, le p d t e  des Cantons de l'Est, le chana ades gens h s t e s  de 

chez nous, et du a[ ...] Lumineux mendiant de l'Ombri&6*>p est, nous a-t-il semble, un 

créateur dont l'esprit exprime bien la fibre franciscaine faite de genérosité, d'humilité et de 

tolérance comme Savait prêcht5 le c<Povnellom d'Assise. 

Le poète de I'Orford ne consacre que quelques poèmes B la figure de François 

d'Assise, mais il est, dans la poCsie et la littérature du QuCbec, le rcpdsentant d'une 

philosophie de la vie et de l'espoir que François d'Assise ne renierait pas. DesRochers, qui 

conserve les habitudes et la fierté de la société d'où il est issu, pense que le vers doit 

462 DESROCHERS. Alfnd . (Ewrcs poCtiques II, Recueil colligés. Mon&&& Fi&. 1977. p. 68. (cou. du 
Nenuphar). 



<ctca.de le tempérament ou Sindividualité cie qui Semployai@3~. Son appartenance à une 

région, B une communauté. B un pays inspire toute son œ w r e  qui, pourtant, est universelle 

car elle porte Iliumain en elle. Cette marque d'hIlIIliiLilsme est la caractéristique essentielle de 

l'esprit hciscain. L'influence de la communauté religieuse et de son a h n a  mata, se 

refl&e dans sa poésie parce qu'elle lui a offert ce qu'en fait il attendait et désirait: une douceur 

et une simplicité qui, en se déplaçant d'Assise B l'ûrford, ont transcende le temps et lui ont 

donné des marques de pérennid. Les innuences Iittéraires du poète, infîuences acquises au 

Collège séraphique, portent aussi ces marques d'humanisme: le sonnet parnassien. le lyrisme 

et la pensée sociale de Victor Hugo possèdent ces caracttristiques fondamentales qui font 

qu'une œuvre atteint B l'universel. 

Nous avons découvert et tenté de mettre il jour aune pdsence fhnciscaine» dans la 

vie d ' M  DesRochers et par extension dans sa poésie. Nous en avons d6limité la nature et 

la portée dans son a m .  DesRochers nous semble avoir été attiré au CoUiige séraphique par 

la dimension sociale de Tûrdre, c'est-Mire par le fait que les franciscains manifestent un 

intérêt marqué pour la population en gtnéral et, de façon plus particulih pour les plus 

humbles de la soci6té. De plus ce collège, sans être une œuvre de charité, etait une des 

maisons d'enseignement les moins coûteuses de la province. EUe recrutait ses 618ves dans 

des milieux modestes. comme celui auquel appartenait le poète. En outre, l'attrait de 

l'aventure exotique qui attendait le missionnaire franciscain a intéresd le jeune homme 

jusqu'à ce qu'il comprenne que seule l'aventure litîthh pouvait le satisfaire. Amoureux de 

chansons anciennes (son père) et de littérature populaire (son frère). DesRochers découvre au 

Collège la tradition litt6raire et poétique française. Son séjour Zi Trois-Rivikes, qui 

transforme son existence. lui a inculquk des habitudes qu'il s'efforcera de conserver et de 

developper sa vie durant, 

463 DESROCHERS, Alned , leme post-suiptum accompagnant i'exempiaire & A i'ombre & l'Orfod, 
envoyée aux 78 amis connaissances et parents du poète le 5 nov. 1929, en guise de vœux pour la nouveile 
année 1930. 



Au début des a .  trente, en a£fÎmant son appartenance à la morale et il l'ethique 

franciscaines, A i f k d  DesRochas cherchera se gagner la bienveillance d'une partie de 

crl'establishmenb religieux de la province, en particulier de la critique cldicale qui l'avait 

sérieusement tptignd lors de la paruîion de L'onande ma vierges folles. Le capitai affectif 

. qu'il a accurnuE lors de son passage au Collège séraphique, il l'utilise pour assurer B la sortie 

&A l'ombre de I'Oflord une critique positive. En contrepartie, la notoritté du poète et le fait 

qu'il s'affiche comme un ancien du Collège séraphique attirent un certain prestige ii la 

cornmunaut6 bnciscaine du Canada. Le CoU&ge séraphique peut se targuer d'avoir contribue 

h la formation de celui que plusieurs critiques littéraires de l'époque considèrent comme le 

plus grand poète du Canada fiançais dans les années trente. 

À la lumière du cas DesRochas, nous pouvons penser que l'esprit de saint François 

et sa philosophie qui ouvre la porte il une vision positive du monde ont colore l'esthétique 

1itttrai.m québécoise. L'esprit de simplicité, I'arnour de la nature et la joie caractéristique de la 

tradition des fières mineurs, se retrouvent chez d'autres écrivains et poètes qui ont eté en 

contact avec la spiritualité Fanciscaine au cours de leurs ttudes, de lem lectures ou de leurs 

voyages. Cest là du moins une hypothtse, que d'une part une analyse comparative de textes 

franciscains anciens et de textes franciscains du Qutbec et de textes poétiques, de récits 

extraits du corpus quéùécois d'autre part, pounait infimer ou confirmer. Nous pensons en 

particulier au pdte Roger Bnen, qui fut lui aussi un élève du Coll&ge séraphique de Trois- 

Rivi&res, B André Laurendeau qui revint coniplhement bouleversé d'un voyage à Assise où il 

a dtcouvert la spiritualité de saint François. Nous pensons @lement la tertiaire de Saint- 

François, Marie-Ciaire Daveluy. qui a &? une des femmes les plus publiées dans I'Almonach 

de Saint-François. Plus précisément, nous pensons qu'il reste B étudier le rapport entre 

l'influence du hciscanisme maintes fois observée dans la culture populaire et sa reprise par 

des auteurs littéraires. 
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Annexe 1 

Poèmes inédits d ' m  DesRochers publiés par les Annuaires du Collége S4rqhique et 

dans Les rnisswnsfianctScaînes. 
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U n  tel rctaur à saint Thomas c'est donc fa réhabilitation 
d'un régisseur qui &ire l'esprit, en Ic retenant dans une fi-n 
étroite avec le Créateur. Que & maux seraient évités, si non 
sedement les sciences v d c n t  apporter aux vérités religieuses 
leur confirmation, mais cawrc si Von dcrnandbit à Scnscignemrnt 
chrétien les véritables notions de l'autorité et & la société, telles 
que Dieu les veut. 

Quand Lion XII& le 7 mars 1894, donnait à l'Institut 
Supbieut de miilosophie sa constitution difinitive, il s'adjoi- 
gnait, pour Ie succh de son entreprise, le concours éclairé de 
Monseigneur Mercier et de ses ooiiigues qui e r e n t  exallem- : 
ment ses intentions d'abord en Belgique, et bientôt à l'étranger, 

Aujourd'hui, à peu près fe même axps prof-ral, sous la 
présidence de Monsagncur Noel, maintient et favorisc la premih 
impulsion. Des divers pays d'Europe et d'Amérique on vient 
baitfiaer de son savoir et les hautes qualités de son enseignement 
ajoutent à la célébrité de l'Université de Louvain. 

P. Edmond Gauciron, O-A'VIF-, 1911-1927 
Etudian t crr Philosnphic i I ~ u ï - a h .  

1 

Que iun art mit ion   eti il idéal. ô poète. 
Et porte haui r0rqu.d de maîtriser le cers: 
II n' td  pas 'dc labeur plus noble en l'rrnictrs 
Que ctlui de polir u m  stance parfaife. 

Stsucient-jOL* que le rers fui élu du pro ph& 
Pour parler du Seigneur à ~oir peuple perrtrs, 
-\-e te hisse jamais abattre d'un rmers: 
Qrrc loti ambition soif d'arriwr au faite. 

Pour cela. que toujou~.l fu soignes ton u Métier m; 
Y u s e  jamais d'un moi qui nt va qu'à moitié. 
T u  renierais dors ce qx*konoraient tes pèTes; 

Cardi dans un coffref faii de cidre fiicarnat. 
C'cd le rythme qui fut .  durant des nrillÉnaircs. 
Le ciboire du Verbe amn! qu'il s'irccarriûC. 



Sonnet très familier: 
Pour évoquer un temps très très lointain 
A son Ex Mgr- Caycr.dm.cn souvenir & la rue Marqucttc à Shcrbrnoke. 

I 
Près de trente quatre ans ont passé, Monseigneur, 
Depuis ces joua de juin de la première gue m... 
Tu sortais de troisième et récitais Homère, 
Moi, je peinais chez Jen& 1) comme apprenti mouleur. 

Nous partagions la même cour, qu'une rumeur 
De moineaux et d'enfants emplissait de lumière 
Trop matin et trop tard au dire de ma mère, 
Car l'heure de Borden(2) exerçait sa rigueur. 

Pendant que j'ébauchais quelques chansons ineptes. 
Le soir sur le perron. tu songeais au précepte: 
«Vat mihi si non evangelisa verw 

Et de l'autre coté de la rue, un confrère(3) 
Se préparait de même à Mat le plus noble, 
Or c'est ainsi que je me crus missionnaire 

( 1 ) lndustricl ct commcrqant en acier cic Sherbrooke. 
(2) Hcure fiancée du temps de guerre( 1917) mise en i-igueur par Sir Borden, ler ministre du temps. 
(3) Adliard Benhold, o h  

Mais tu me fus d'abord un précepteur charmant 
Lozeau, Chapman, Casgrain, Fréchette et Crémazie 
M'avaient contaminé du mal de poésie 
Je passais le plus clair de mes soin en rimant. 

Ces vers dont je rêvais de faire un monument. 
Je les voulais de la plus stricte orthodoxie: 
Nombre, alternance, hiatus, crase, ô frénésie 
Comme j'en cherchais les pourquoi, les comment! 

Sûr de moi. comme tous les ignorants peccables, 
J'aspirais d'impartir à mes frustres vocables 
L'attrait mystérieux des idoles dtAnkor ... 

Votre diplomatie et votre patience 
Y trouvèrent leur fait. Et si je rime encor, 
Ce péché. c'est sur vous qu'il retombe, Excellence! 

Alfred DesRochen, Clair Valley, 1951. 

Extrait de: Les missionsfianciscaines dtÉgypte no 2 , 1 1 juillet 195 1, p. 15- 16. Jubilé 
sacerdotal de S.E. Mgr Cayer, 1926- 1931. 
Archives. Vicaria apostolique, 10 rue Sidi Metwalli. Alexandrie, Égypte. 



Annexe II 

Texte de l'abbé Albert Tessier sur le jeune Alfred DesRochers, 6tudiant au Coikge 

séraphique de Trois-Rivières. Annuuire du CoU2ge Séraphique, Éd Coll&ge Séraphique. 

Trois-Rivières, 1932- 1933, p. 267-268. 



Séraphique Alfred DesRochers 

J'ai un peu de difficultés à unir dans mon esprir les iriiages 
que fait surgir nion titre ! Ce qu'il y a d'extatique dans Ic prcniicr 
ternie s'adapte imparfaitenient à l'autre extrériiité du talilesii ! 

II n'y avait en tout cas rien d'étliki dans la pliysionotiiie du 
jeune honmie de 17 ans qui vint s'ajouter à la faniille séraphique 
trifluvienne au début de septembre 1918: des yeux pcrpnts fouil- 
lant droit dans la chair des gens et des choses, une chevelure 
opulente se dérodant en panache, des traits rudes, des menibres 
durcis par le travail, ta démarche dégingandée et décidée d'un 
homme qui sait où il va! 

Le jeune homme que l'idéal franciscain avait attiré aux 
Trois-Rivières n'était pas un novice dans I'tsistence. I I  avait 
vécu et Iutté ! En nioins de 8g semaines, dc 19 r j à r 9 r 8, son acti- 
vité impétueuse s'était exercée en 3 emplois différents, y compris 
un stage de deux ans ct demi à la fonderie Jenkses, coniine niou- 
leur en fonte ! Ces contacts diversifiés avec les réalités de la vie 
avaient mUri DesRochcrs et avaient singulièrement accru son 
sens d'observation- II apm~c.c. 

- 

La noiivelle recrue entra en éléiiients. Tout en évoluant de 
son mieux à travers le n~écanisnie des déclinaisons et des coiijii- 
gaisons latines, Alfred DesRochers prit contact avec les auteurs, 
continua d'alimenter son besoin csub6rant de rytliriie et d'images. 
Il fit des vers, coninie il en avait fait jadis, à la "pe.tite écolc", aux 
dépens de l'institutrice et de ses camarades. +vec I'àge et l'ex- 

_yériem,i~trspcctde l'autorité & ~ t i ~ i s , i i n e _ c g r ~ g i n e i n d &  
[~endanœ de ton ct de niesure p ~ i s t a i t .  Pour avoir cor!iinis des 
vers parnassiens et drwnncts-tropicaux-d!uwfutaiSie çxagérk, 
le $te encaissa des rappels à 1s sagesse. o i b n e  fois. prirent 
même le ton airctëre d'un zéro de discii)line! 



DesRochers a vécu trois ans dans l'atmosphère sereine et 
salubre dtt CoIlège Séraphique. Je l'ai entendu répéter à plu- 
sieurs reprisa qu'un de "ses rares regrets, c'est. de n'avoir pu 
poursuivre jusqu'au bout ses études classiques." II rcconnait que 
les quelques années passées avec les éducateurs franciscains ont 
eu la plus heureuse influence sur son esprit. Sans altérer sa puis- 
sante originaiité, la disapline qu'il a puisée sous leur direction a 1 
tourné vers des efforts plus méthodiques et plus féconds Icç inu- 
gics fougueuses de son tenipiment. 

Dans ses rêves de séraphique, l'ancien mouleur en fonte avait 
entrevu des sommets Il ne s'en est pas tétourné depuis. II y , 
tend avec petsévirance II en a déjà atteint quelques-uns. D'au- 
tres plus pars le çoliicitent, Son cran et son énergie lui permet- . 
tront de s'y hisser. La nécessités matérielles de l'existence n'ont 
éteint aucune des flammes qui brûlent ui lui, DesRochers nous 
réserve d'émouvantes ascensions ! 

AL~ERT TESSIER, Ptïe. 

t tif Ir Wf'143'8 Who : 

"GAGSOS, Li-Cc~lt~iicl 1 (criri, vicc-l~rCsitIctii, cc d i r c c t c ~ r - g & ~ ~ ~ t  
clir "Soleil", Oiiibcc. Qu&: pr&iiclciit du "Uulletita dc la Fcrkiic 
(IiiiiilEc)", joiiriial a~rr~noiiiic~ccc lichtbitiratlairc; prerrkr vicc-l~c&sitlcnt 
tic fa Presse Caciadienne; aticien président dc 1'Associ;ition des jour- 
natix quotidicirs du Canada ; membre du cornite consultatif tle l'Audit . 
fiurcatr of Circulations, de Chicago. N i  à hloiitri;il, Qu&, du nwriage 
de David Gignon e t  Clémentine Lévesque, tous deux de Rivière-Ouelle , 

(Katiiouraska), Qu&. a fait ses études i hfontrial. S'est activement 
occupé de questions sociales. politiques et de bienfaisance; dirccteur- 
&irai de la campagne de souscription organisée en faveur de l'Uni- 
versité LvaI  et tic 1'Ecole Xormale Supérieure; membre i vie du 
Conscil des Gouvemeurr de I'UnirnsitC Laval; organisateur en chef 
clc Ir souiuriptioir prélcvk imir I'Ercctifin cïtrn nrmiiimcnt 5 fcu Ic ! 
Cardinal Elzkr-Alcxatadrc Taschereau, qui fut dévoilé le 17 juiq 195, 



Annexe III 

Texte de la confQence sur 1 W d s n e .  Fonds Alfired DesRochas; ANQ-S. 



fa f ia de Phorse eat  d r  glorilTtet Dieu es Ir sagesec aup&9ae 
psr cons&agnt.aonaiate a v i n e  sur lu ~. laa  ~ ~ o t i ~ u e .  et. je 
k i o s e  de c a t i  l t e#pmit iw de cet te  paft ie  de 1% dbtrtria 
hzmansste qii traite du ~ 8 8 ~  ~ . a ~ l g ~ e i & ~ p  ues snciari. ta&tr ta  1 et c ~ o ~ a r m n a  d a  i t u d e  gui ant p e r s d o  %la ont .,-our oe f a k a *  
k -49 d * ~ ! t - t  e t  des corr.ais;isnceo t ù ~ o l ~ f ~ u e a  hui am cmm 
qnen t 







Lir tb6or le  cZaaoir;ue,je Le répète pora la v k g  ieue foi.* 
oaeat h hid-chie de! ralerir8 rrbc le e o i x  guQelïe 
Prsnop 1.hornae CO- objet) abserrooa q u * S  est double. et 
parit-etre qua no& petito-at&mt. &tirant  za epo@e esnabienma 
143 plue Deeu mgectach <jui me u o i t  i;raaieaèrit Ozroubi saiu 

, l w  c i e u  d e p u i s  Ver istacioe de l9-u=t8. 

Aattmlleuteat Iiotre histiitro eot  un dawiab inexploit6 8 2 - - 
gaina e1,pout employer une savoureuse u ; r e s a f o n  de ohso nom, 
on l t o  *p i i l&* ,  et Is p l u p r t  de ta-rpo ce f u f  ae fryon seoir 
pétsnte. qul.lla raison orone-noue dc chanter l e s  pcrgeea & 
oloture quruid noua atoar, une qui transcende 
jusqu@au diriu? 

fl faut r h g i ~  contre le sentimeataïf~me ror~~ntipaae cpi 
i d e s t e  n o L a  littérature. ïq so lu t  sQoseurera par le =ta- 
b l f - ~ e e e n t  de 190rdN.o~est a dire la répart i t ion dkurk 
du. f onctlonr,pru na retour aur belXe8 orcionaanaau aw p6- 
riodes olmsihu8ar Cotniie Fn Z t a  $ttdgecbnution deun @ofrot 
oo-irrence rvea aon grand t;Or.r L'WU d'or du chfS8ici.~w b 
t6-aZ rii Csilo&.de croitie f o r t  yu8 ml de noue ne 18 mi.* 
Soyons m a t l u f a i t .  dey appmtes notre miucw aontrlbuti4nr 
&YOM Zea Despottes.lea mt8ut.L- Wek a i  pooaibl.. 

C 

daan Coraeill e et surtout da'- ûao&n8 a teaic. 
. - 

&*Untoira ummt qmQm ptrpét9cf ~ o z t . . e n c e m e n t r  op &- 
m m  t aaae réaatioa q a  p e n d  p t w  OU m a t ~  de twpm r rtk- 
m a n  opogbe pour retmbar en deeadema. Entre 1. p\iblioatlen d. - - -- 

A - =---A-- A a- A- 9 m m vmmm* * , . m e * m m *  





. Aii)ourdthui.le c b p p  de bataflle n8esr  plus coamun. 
nez dcuz p s p  a s n t  s r&br une <iuos tf on pertrole dro 
-8 et dûst l%n +ocCrait  de la &r~&ourie et I eutru der 
'plrfwo de i * A r p n t i n e  pour gusrroyel. ,c' est  le cau d u  huPor 
n i a t e s  et des heritiera du tomtisnt3 a 1%- aatrualla. Le8 
pesitare pré tendent renouer avec la tradf$ion ;lm autres 
pr6tendent qu'fi n'y o g s  tic renoueam t s f z t r e  puiaqtlt Ia 
M u o n  m ' a  jareis &te rompe. 5% a i  l'on étuaïe Leur ax- 
~ e n t s t i o n , U  feut racocoaftre que ceest un sophirrip% bimm 
canetrult. Voyona un p u  cette r rgmaado t ion~  





fouter, les gose8. 





Annexe IV 

Texte de la lettre-préface accompagnant la plaquette A I'ombre de I'Oflord, envoyée aux 78 

amis et parents du poète le 5 nov. 1929 en guise de vœux pour la nouvelle année 1930. 

Fonds A&ed DesRocha; A N Q S .  



A MON TRES CHER AMI 

E M I L E  CODERRE 
d par son eniremise h tous ceux qui m ' i n f h ~ t n k  

Do Your 

Eady ! 
(Les A#khes). 

Bonfie et Heureuse Année 

Sant6, Bonhcur, Joie en ce M o d e  

Et le Paradis O ka Fin de 00s JOUTS. 

Et en üdtüauq je w rvir ogagu 
gprc je au barnpou. Eenfoii Faau  + 
ugkr. Jemecrq iaùn lwpn.  Hutt 
d u ~ ~ + r # ~ ~ i o p ~ p 4 . & r o f -  
f ~ o i J d r a L i ) q w J 8 f ~ f m r w  
rocde. V- poguli. iar Dci. 3r ne mu 
P-mff.garb.riabdr*roY~auz - eouil .  d o u t h  ~ . Q ~ * o I  
me do*u* J-U* Ir &œwr. 

Je-mi r  + qur je m d + i a b M &  
proWdL/ourqu~ 'araudo irr s la  
rnqwfdfo%rurquYddr ECpir) 
U n  gur jr m'al py d r e  du tout 
ca4namrrd.- Sinoràbm- 

ad- u a'dcum PQ.. m auid 
o w c . o r n l o v r t i  

Inruaorailri.PrrSrrr. Eoidoncan. 
& m d & ( o u L p o w ~ u b f a r n u l r r &  - 
r a r C r r a r C r P a d e d r p z d a & s a c n a ~  
I I r u r a O o i t d n n c d p r n d n d a n 8 & ~  
e+ wu* ,-a*- ** 
-*a qui 1- br M - S U &  J* 
~ u v t . o r o L t r Q p e n v ~ d e " * d o d h r -  
+a". Mm 8- 8- b & & d- 

r a p t .  d ni** h air(ouqw. Pm' 
d n ~  cirLrnAu- un nombre i+i & olrJI- 

L rdh &&pm&md j Z Z  m'a, r e v  
Me. P a w ~ ~ * a  Cauwia. .nul u piau 
P a r f e r d a J e i u l h a u q u b & l L & n l ~  
eœwdr&uonr(b.unp#arrew~ 
f##Uudil. J ~ ~ ' e D d v g ~ r ~ & r r a b  
kr 8 W i n y  demt *ogrV.irt 
ail Ir rd- popuhwua n?&l m O 
P* de cos* unr aatmprru plw ioiu 

q";Y,-"", maîin- wm -- 

adopU a CrPodb. a d - k  

Femms a- & 
t 0 r L & ~ d a m p b c .  

- n .  
c e  'dbpmibrpa-  

tik je m8 
œi i r .  -*on u /- 
plan comprnd. 4- &.Ca& &8 Bou 
adacbpr.qu- trcyr(.& 

dt &a Borwr d une lo*0iu rwad (1) -it. 
On peut tirr & cd(. OnbrSom. Pour 

ma pai.jeuonnai.rinr&plw rin- 
bLrqmePam3i ( io i l .mut~utnpourrno-  
t)riolinr. & r J s M W  arln cbrDu qu'un 
eflortdejada.  hfaü~n'prwr&h 
r .~UCrnv .  &w a+fioir. piuqu'ti~lu'ol 
dir/cnsV #en aam baultQ. au pouI & 
nu men- r'rnlud. Quand je 
s~ *~aa~". i l . /wl  ors je nertpi- 

L'an &nia. i puViaÙ w autre pb- 
ta d. -- ~ * o : T ~  aux Y- P*. c e  -, ' m*&ixi, *.#G 

w a r - & w . v l - o P ~  
dehpdnrbFqiu ,  J'laioqwuqv$ 
wrrUaitu-6 a- 

. *W 6.1 w-wrl 
miahus d -: u u  qu'il a, 
muB Pri*.&nerùniiLoir.badriri& 
trrpbkii. OU P i n d i d m f i u  & qui 
r-pbuocr. 

.Je. w'an C d *  Inun- mu. fr4mwùwy. '$mhqay e'(Coil h, 
a+e 1 . 0  dwr d PU jour .  puaaiî 
U ~ & ~ a ~ L h & ~ ~ e a . ~ ~ a & a n d  

m i r  &-- mm - bng-uUi,uui,Ü&3e 
&O .W M W  Ag 

p3#n ài&&. $8 ru-ü obügl #a& 
t a w b p n a a d ~ a u a r t u t r a ~  
/ ~ a I . r / ~ a u c p h i r i r ; o n k i ~  
mi+ - 
i ~ r  fa* q u m P  

i i w ~ l o i r ~  
o'rn lirent par mu-dma.  

)?I 8'ih œ n'ut n a h  



Justification du Tirage : 

No. 1-M. Alphonse Desilets - Grâce à lüi, je &ne encore; 
2-M. Florian Fortin - G*ce B lui, je  tiens emploi; 
L M ,  Louis Dsntin - Son soleil fit mon aurore; 

- &M. m i l e  Coderre - C'est l'autre moitié de moi. 

5 à 15-Mes parents. 

74 B m-avec mes excuses, B aux que l'ai 
pu oubiier. 
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